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    Pour Christine Schmitt, mon amie

    

    Sophie Laroche

  


  Liste de ces enseignants qui ont vraiment compté


  Par Sophie Laroche


  – Mademoiselle Bouchard, CP


  – Madame Bossert, alias tante Lulu, CM2


  – Madame Leclercq, professeure de français, classe de 5e


  – Madame Macret, professeured’histoire et de géographie, 4e et 3e


  – Monsieur Dournel, professeur d’histoire et de géographie, 2de et 1re


  – Madame Kelly, professeure de français, 1re.


  


  MERCI.


  


  Cette enseignante que j’aurais adoré avoir…


  


  Stéphanie Forestier, tu es une prof de français formidable. Je le sais depuis longtemps. Je l’ai déjà vérifié dans ta classe et tu me le confirmes chaque fois que tu me racontes avec passion ta vie au collège.


  Exemples des blagues rigolotes faites hier dans notre école


  Par Camille


  
    	
      Les élèves de première année ont fait croire à leur enseignante qu’ils avaient mangé un rouleau de papier de toilette. Mais pas un chacun, non: il ne faut pas gaspiller! Ils se le sont tous partagé.

    


    	
      Nos camarades qui ont huit ans ont remplacé le cahier où leur enseignante note le programme de la journée par un catalogue de vacances au soleil.

    


    	
      Ceux qui ont neuf ans faisaient semblant de s’endormir subitement quand leur enseignant prononçait le mot «travail». Ce qui est quand même arrivé à sept reprises en une journée!

    


    	
      Chaque fois que madame Schmitt nous interrogeait, mes camarades et moi remplacions certains mots de nos réponses par des mots complètement inventés, ce qui a donné des phrases comme: «Quatre atchum cinq font bozoï», ou encore «l’adjectif zapatail s’accorde en glaukmout et en poramite avec le mot qu’il capiuf.» Il fallait voir les yeux ébahis de notre institutrice!

    

  


  
    Chapitre 1
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    Que ce soit clair dès le début: je n’y suis pour rien! Absolument pour rien. Mes camarades de classe non plus, d’ailleurs. Nous sommes motivés, inventifs et entreprenants; ce sont des qualités, pas des défauts. Personne ne peut nous le reprocher!


    Pas même madame Schmitt, notre enseignante.


    Il est vrai qu’en ce moment nous ne la ménageons pas beaucoup. Pour être tout à fait honnête (et je suis une écrivaine honnête!), nous la faisons enrager. Souvent… Elle n’a pas mérité un tel traitement, nous le savons bien. Nous sommes tous d’accord là-dessus, Léo-Paul aussi, qui a pourtant encore eu une punition la semaine dernière.


    Mon copain est, comme moi, un grand ami des animaux. Mais de tous les animaux sans exception, même d’affreuses araignées poilues. Il a donc apporté en classe une petite souris blanche pour nous montrer comment il l’avait dressée à ranger les crayons dans sa trousse. Madame Schmitt n’a pas trop aimé… elle a hurlé en voyant la souris et, en reculant, elle a cassé le talon de l’une de ses bottes. Du coup, elle a fini la journée avec une épaule plus haute que l’autre et le moral, lui, au plus bas. Quant à Léo-Paul, il a écopé d’un texte d’au moins trente lignes à recopier. Il nous a assuré que ce n’était pas grave, parce que sa souris (qui savait aussi écrire) rédigerait l’exercice pour lui, mais ça, je ne l’ai pas cru. Pourquoi? Parce que Coca ne sait pas écrire, et que mon chat est l’animal le plus intelligent de notre galaxie! Si lui ne peut pas le faire, aucune autre bête ne le peut.


    Léo-Paul a finalement rédigé lui-même la punition, j’ai reconnu son écriture quand il a sorti la feuille de son sac. J’ai surtout remarqué toutes les taches d’encre qu’il y avait sur la copie. Je suis certaine qu’une souris écrirait plus proprement. Mon copain a poussé un long soupir en rendant sa feuille, soupir qu’on peut traduire par: «Quelle perte de temps que de recopier quand on pourrait jouer, faire du sport, regarder la télé ou encore manger des bonbons!» (Oui, un soupir peut dire tant de choses. Écoutez bien, la prochaine fois que quelqu’un en poussera un près de vous, vous verrez.)


    Bref, tout ça pour vous dire que:


    
      	
        Ni Léo-Paul ni aucun des élèves de madame Schmitt n’aiment les punitions.

      


      	
        Personne n’a envie non plus d’énerver inutilement notre institutrice.

      

    


    Si nous ennuyons madame Schmitt en accumulant les bêtises cette semaine, c’est uniquement parce que notre classe veut remporter le concours secret organisé par les élèves de l’école: la semaine de la farce.


    Tiens, je vais même le répéter et le souligner pour être sûre que ce soit bien clair: c’est à cause d’un concours secret!!


    J’ai sans doute l’air de prendre beaucoup de précautions (surtout pour raconter tout ça dans un journal intime que personne n’est censé lire), mais c’est parce que j’ai de l’expérience. Je sais que:


    
      	
        Parfois, les adultes ou les grandes soeurs qui se mêlent de ce qui ne les regarde pas lisent les journaux intimes.

      


      	
        Les bêtises peuvent vous amener très loin… Je préfère garder une preuve écrite de ma bonne foi!

      

    


    Au cas où ce journal tomberait dans des mains trop curieuses, donc, je vais expliquer ce qu’est la semaine de la farce. Pendant cinq jours (vous voyez, ce n’est même pas vraiment une semaine complète!), chaque classe fait le plus de farces possible à son enseignant. Puis, pendant la récré, on se raconte comment ça s’est passé, comment le professeur a réagi, etc. Et on note chaque blague. Je suis fière. Je suis bien obligée d’annoncer que notre classe a pris l’avantage dès le premier jour du concours!


    WE AAAAARE ZE CHAMPIONS!!!!!!!!


    Maintenant, pour le rester, il nous faut trouver la farce que nous allons mettre au point aujourd’hui. Pour ça, les élèves de ma classe ont une super stratégie. Le matin, avant que les cours commencent, nous nous retrouvons dans la cour, au pied du grand érable, et chacun présente les idées qu’il a eues. Le premier jour, c’était un vrai brouhaha, parce que tout le monde en avait plein. Mais nous nous sommes rendu compte que la plupart étaient irréalisables. Du coup, l’imagination s’amenuise.
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    –Moi, j’ai eu une idée! affirme heureusement Justin ce matin, alors que le silence s’est installé. Si on volait à madame Schmitt le cahier où elle note les devoirs qu’elle va nous donner? Comme ça, elle sera très embêtée, et nous, on aura la paix!


    C’est une excellente farce! C’est drôle, osé et utile: vraiment de quoi nous faire marquer des points aujourd’hui encore. D’ailleurs, tout le monde est emballé par la suggestion de Justin. Tout le monde sauf… moi. Parce que, même pour rire, même en groupe, même pour un concours tellement important que, si je le gagnais, j’en parlerais encore soixante ans plus tard à mes petits-enfants, même pour tout ça donc, je ne suis pas prête à voler de nouveau. Ma carrière de pickpockette est derrière moi.


    –Nous allons trouver autre chose, parce que je ne veux plus voler quoi que ce soit, affirmé-je très haut et très fort, avant d’ajouter: Souligné.


    Je veux en effet que mes camarades réalisent l’importance de ma réponse: notre professeure nous fait toujours souligner les mots importants d’une leçon. Mais mes amis ne comprennent visiblement pas mon message.


    –Comment ça, souligné? m’interroge Raphaële.


    –C’est pas toi qui décides! s’énerve Louison.


    –Qu’est-ce que tu proposes à la place? demande Emma, pour m’offrir une porte de sortie.


    –C’est vrai, ça, tu proposes quoi? renchérit Justin, avec une pointe de défi dans la voix.


    Vite, une super méga bonne idée!!! Plus tard, je veux inventer des histoires, donc trouver une histoire drôle, ça fera partie de mon métier, non? Et une farce, c’est presque comme une histoire drôle, non? Voilà, j’ai trouvé!!!


    –On va écrire à l’envers! proposé-je.


    –Ça veut dire quoi, écrire à l’envers? me questionne Églantine.


    À voir la tête de mes camarades, je comprends qu’elle n’est pas la seule à s’interroger.


    –Écrire à l’envers, ça veut dire écrire de droite à gauche, et pas de gauche à droite comme on le fait. Ça va rendre nos cahiers compliqués à corriger.


    Aux quelques sourires qui se dessinent face à moi, je m’aperçois que j’ai marqué des points. Mais la partie n’est pas finie.


    –Est-ce que c’est vraiment drôle? s’interroge à voix haute Léo-Paul.


    –Oui, répond Raphaële à ma place. C’est un peu comme quand tu mets ton chandail les boutons dans le dos et que ça nous amuse.


    –Comment on écrit à l’envers? Est-ce qu’on écrit toutes les lettres des mots à l’envers, ou on inverse seulement l’ordre des mots dans les phrases? demande alors Justin.


    Tiens, je ne m’étais pas posé la question.


    –Comme on veut, réponds-je, conciliante.


    Je sens que je suis sur le point de remporter le match quand j’entends la dernière question:


    –C’est où, la droite?


    J’ai juste le temps de répondre à Flora que la sonnerie retentit.


    –OK pour l’écriture à l’envers, mais, demain, on piquera le cahier, lance Justin alors que nous nous mettons en rang.


    Ça me laisse une journée et une nuit entières pour trouver une meilleure idée. Mais, pour l’instant, comme tous mes camarades, je me concentre sur mon exercice. Raphaële et Emma tirent toutes les deux la langue au-dessus de leur cahier. Elles ont décidé d’inverser toutes les lettres. Moi, je choisis la seconde option: j’écris les mots normalement, mais je les aligne de droite à gauche. C’est plus facile à lire. Même quand je m’amuse à faire des farces, je ne dois pas oublier que, plus tard, je serai une grande écrivaine, sans doute connue dans tout le pays, voire dans des pays lointains. Il se peut que mes textes soient traduits en anglais, en espagnol et même en chaoui (le chaoui n’est pas une langue parlée par les chats, comme son nom le laisse supposer, mais par un peuple d’un pays d’Afrique qui s’appelle l’Algérie. Je l’ai lu dans mon petit atlas). Il est donc impératif que tout le monde arrive à me lire. Et, à voir les yeux noirs que madame Schmitt vient de lancer au-dessus de mon épaule, je me dis que ce n’est pas gagné…

  


  Liste de gens célèbres qui ont l’air sérieux mais qui font aussi sûrement des farces


  Par Camille


  
    	
      Barack Obama. Il a toujours un sourire en coin quand il est photographié à côté des présidents des autres pays du monde. Peut-être qu’il fait mettre beaucoup de sauce piquante dans les hamburgers des autres, quand ils vont manger ensemble après, pendant le repas officiel.

    


    	
      Le pape François. Il fait des blagues à son service de sécurité, parce qu’il veut toujours se promener comme s’il était un homme simple et pas le pape. Je trouve ça très sympa!

    


    	
      Le rappeur Eminem. Il regarde toujours la caméra avec un oeil très méchant. Même que l’affiche que Jeanne a mis dans notre chambre me fait peur. Mais je suis certaine que, au restaurant, il doit lui arriver de commander son repas en rappant pour faire rire la serveuse.

    


    	
      Zlatan Ibrahimovic. C’est un joueur de soccer qui joue en France (et qui a un nom très difficile à prononcer et à écrire sans fautes!). Si je le connais, c’est parce que mon cousin Ping en est fan. Il affirme que, quand Zlatan manque un but, c’est uniquement pour faire rire ses coéquipiers. Moi, je crois juste que c’est parce qu’il a raté son coup, mais je ne le dirai pas à Ping, il risquerait de me répondre que Christophe Maé ne chante pas toujours parfaitement!

    

  


  
    Chapitre 2
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    Nous voilà punis! Madame Schmitt n’a pas apprécié notre farce du jour. (Pourtant très drôle, je persiste et signe!) Elle nous a montré qu’elle savait répliquer: comme punition, nous devons rédiger un petit texte sur le sujet suivant: «Pourquoi est-il important de pouvoir être lu quand on écrit?» mais c’est pas ça, le pire… il nous faut aussi l’écrire à l’envers!! Pour corser l’exercice, nous devons le rendre sans la moindre faute et sans aucune rature.


    –Est-ce que ça compte vraiment, les fautes, quand on inverse les lettres des mots? a bien tenté Léo-Paul.


    Mais il n’a pas insisté quand il a reçu un regard-bazooka de notre enseignante en guise de réponse. Par contre, il ne se gêne pas pour me passer un savon à la sortie de l’école.


    –Camille, tu aurais dû dire oui à l’idée de Justin! On ne serait pas punis, et, en plus, on n’aurait carrément pas de devoirs.


    –C’est bien vrai, ça, renchérissent en chœur Églantine et Flora.


    –Moi, j’ai trouvé que c’était vraiment une farce drôle, me défend Raphaële.


    (Mais Raphaële est ma meilleure amie, alors même moi, je me demande si elle pense vraiment ce qu’elle dit ou si elle veut juste m’aider.)


    –On pourra toujours prendre le cahier de madame Schmitt demain, propose Emma, avant d’ajouter: Il ne faut pas que nous nous disputions. Si nous voulons remporter la victoire, on doit rester unis. L’esprit d’équipe, c’est super important en compétition.


    Et là, forcément, nous sommes tous d’accord avec ma cousine, et plus personne ne m’adresse le moindre reproche.


    Je ne suis pas pour autant complètement tirée d’affaire. En effet, madame Schmitt a exigé que non seulement nous rédigions ce texte, mais qu’en plus nous l’ornions d’une jolie signature de nos parents. Peut-être était-elle aussi d’humeur farceuse: elle a demandé que nos parents signent à l’envers.


    Je ne suis pas sûre que ma mère ait autant le sens de l’humour… Elle n’aime pas que nous embêtions nos professeurs. Je la soupçonne:


    
      	
        D’avoir voulu être elle-même professeure et d’avoir échoué à l’examen. Depuis, du coup, elle leur voue une admiration absolue.

      

    


    OU


    
      	


      	
        D’avoir énormément ennuyé ses instituteurs en classe, lorsqu’elle était jeune. Alors, elle pense que ses enfants et ses petits-enfants doivent être irréprochables pour que la famille se fasse pardonner.

      

    


    Je ne crois pas qu’elle acceptera de me raconter la vérité à ce sujet. En attendant, je pousse un grand ouf de soulagement en rentrant à l’appartement: maman n’est pas là. Thierry, lui, oui. Et, à entendre les cris de Bébé César, je crois que mon beau-père a quelques difficultés à s’occuper de son fils!


    (PAUSE: Vous qui lisez peut-être mon journal sans y être invités, n’allez pas tirer de fausses conclusions de cet épisode. Mon petit frère chéri-adoré-de-ma-vie n’est pas un monstre, ni même un bébé difficile. C’est juste que son père ne le comprend pas aussi bien que moi. Ce n’est pourtant pas compliqué:


    
      	
        Aaaahaaahaha: j’ai faim.

      


      	
        Bouhououhou: je ne veux pas/plus dormir.

      


      	
        Minhinhinhin: je veux aller me promener.

      


      	
        Areu: Camille, je t’aime, tu es la grande soeur la plus formidable de la Terre ou Camille, tu peux remettre encore une fois la chanson de Christophe Maé? Je l’adore, celui-là.

      

    


    Mais c’est sûr que, pour traduire son langage, il faut être attentif à ce qu’il dit. Je ferme ici ma parenthèse et reviens à mon récit.)


    Tout de suite, je prends la situation en main… et mon petit frère dans mes bras. Il arrête instantanément de pleurer.


    –Comment fais-tu? me demande Thierry, admiratif.


    Je ne suis pas disposée à lui livrer mon secret, mais je lui propose quand même de l’aider:


    –Est-ce que tu veux que je lui enlève sa couche, qui sent vraiment très mauvais, que je lui donne le bain, qu’ensuite je l’habille et que je lui donne à manger sa purée du soir, celle qu’il te recrache souvent au visage?


    –Et qu’est-ce que tu attends de ma part en retour? me demande-t-il, un sourire aux lèvres.


    Comment il a deviné? Il est vraiment super fort!


    –Rien, absolument rien, que je mens, avant de rectifier. Enfin, juste un petit truc: que tu signes ma punition COLLECTIVE (important d’insister sur ce mot, qui signifie «chers parents, ce n’est pas ma faute, j’ai pris pour les autres», même si c’est faux). Et, en plus, que tu la signes… à l’envers. C’est madame Schmitt qui l’a demandé.


    –À l’envers? Je crois que je préfère ne pas savoir ce que tes petits camarades et TOI (façon pour le parent de faire comprendre qu’il n’est pas dupe) avez fait subir à votre pauvre enseignante pour qu’elle ait une telle exigence. Mais bon, tu sembles tellement y tenir, c’est d’accord.


    Je crois que notre marché l’arrange autant que moi, mais je n’argumente pas et tiens promesse avec Bébé César. Pendant qu’il joue sur le tapis de ma chambre avec Coca, j’écris vite mon texte. Comme, plus tard, je veux être écrivaine, le sujet est facile pour moi. J’ai un milliard de raisons de vouloir être lue! Je sélectionne les plus importantes et les plus rapides à écrire à l’envers. Puis je donne sa purée à mon frère et esquive de justesse le morceau qui ressort de sa bouche comme un boulet de canon. Quand je le mets enfin dans son lit, avec son joli pyjama, maman n’est pas encore rentrée. Je tends ma feuille à Thierry et, pour être certaine d’acheter complètement son silence, je mets le paquet en lui proposant de descendre les poubelles.


    Thierry déteste cette corvée. Le genre d’information qui peut toujours servir!


    Dans l’escalier, je croise madame Maillard. Normalement, je ne raconte pas dans mon journal que je croise la voisine du dessus. Ce genre d’information ennuierait mon lecteur. (Et, comme mon lecteur, c’est moi, je ne veux pas m’ennuyer!) Mais là, cette rencontre est tout à fait exceptionnelle, car madame Maillard est accompagnée d’un chien. D’un gros chien, même.


    –Il s’appelle Patator, m’annonce une madame Maillard visiblement pas enchantée du tout.


    –Et il est à vous? lui demandé-je, avec enthousiasme, moi. (Un nouvel animal dans l’immeuble, c’est toujours une bonne nouvelle!)


    –Bien sûr que non!!! Que veux-tu que je fasse avec une bête pareille? Il sent mauvais, il bave, quand il boit, il met de l’eau partout, et il n’essuie pas ses pattes sur mon paillasson en entrant.
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    La réponse de ma voisine pourrait laisser croire que c’est une vieille dame aigrie et maniaque de la propreté. Moi, je sais que non. Et ce qu’elle me dit ensuite vous prouvera qu’elle a un grand cœur:


    –J’étais au parc, il y a quatre jours, et je me reposais sur un banc, après ma marche habituelle, quand une dame est venue me trouver. Elle tenait ce gros chien en laisse et m’a demandé de le garder quelques instants. Elle devait vite aller remettre de l’argent dans le parcomètre, sinon elle allait avoir une amende. J’ai donc accepté. Elle m’a juste dit que le chien s’appelait Patator, et elle est partie en courant. Sur le coup, je me suis demandé pourquoi elle m’avait mentionné le nom de son animal. Elle ne s’attendait sûrement pas à ce que je fasse la conversation à cette énorme boule de poils baveuse et agitée! J’ai compris plus tard: elle n’est jamais revenue! Elle l’a tout simplement abandonné! C’est honteux!


    –Et vous êtes rentrée chez vous avec?


    –Oui, je n’allais pas l’abandonner une deuxième fois dans la même journée, pauvre petite chose! (Une dame très gentille sous des apparences froides, c’est ce que je disais…) Je suis allée chez un vétérinaire, mais le chien n’est pas tatoué, n’a pas de micropuce ni de collier, on ne peut donc pas retrouver son indélicate maîtresse.


    –Vous ne l’avez pas emmené dans un refuge?


    –Pour qu’il soit enfermé dans une cage? Non, pauvre chien, il ne mérite pas ça! (Encore plus gentille que ce que je croyais!)


    –Alors, vous allez le garder?


    Ma dernière question doit interpeller madame Maillard, car son visage se renfrogne soudainement.


    –Ce n’est pas possible, je n’ai pas la force physique de sortir ce chien. Je suis dans une impasse, je ne sais pas quoi faire…


    J’aimerais vraiment prendre Patator à la maison… Il est si beau, et il a un regard qui vous donne envie de l’aimer très fort. C’est même plus que ça: son regard vous oblige à l’aimer tout de suite. C’est sans doute pour cela qu’il est encore chez ma voisine âgée. Seulement, Coca ne voudra jamais de lui. Mon chat a beau être très ouvert d’esprit, écouter de la musique humaine et garder les bébés, il y a quelques principes de félins auxquels il ne déroge pas: les chats n’aiment pas les chiens, il ne reviendra pas là-dessus.


    Tant pis, je salue madame Maillard, caresse son nouvel ami et descends mon sac-poubelle, qui commence à empester le couloir.

  


  Liste qui prouve à Coca que les chats et les chiens peuvent s’entendre


  Par Camille


  
    	
      Les chiens et les chats mangent des croquettes. Pour y avoir déjà goûté, je peux affirmer qu’il faut vraiment avoir un palais très particulier pour aimer ça. Voilà bien un exemple de point commun entre les deux races!

    


    	
      Ma soeur et moi, nous nous aimons beaucoup maintenant. Et pourtant, quand nous nous sommes rencontrées, nous nous détestions comme chien et chat: elle aboyait pour un rien, elle avait les cheveux hirsutes, alors que moi, j’étais douce comme le poil de mon Coca, et je me déplaçais avec son élégance et sa discrétion.

    


    	
      Dans le dessin animé de Walt Disney, Oliver et Compagnie, un chien s’occupe d’un chaton. Ils deviennent même super amis. Il faut peut-être que je regarde le DVD avec Coca plusieurs fois, l’air de rien, avant de lui présenter Patator.

    


    	
      Les chats ne savent pas nager; les chiens, eux, ne savent pas grimper aux arbres. Si un jour un tsunami s’abattait sur nous, ça pourrait être très utile à Coca et à Patator d’être amis, ils pourraient se sauver la vie mutuellement. (Ma ville est très loin de la mer, c’est vrai. Mais on ne sait jamais ce qui peut se produire sur cette planète, avec ces adultes qui ne respectent plus la nature!)

    

  


  
    Chapitre 3
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    Je suis contente! Non seulement nous n’avons pas volé le cahier de devoirs de madame Schmitt, mais, à la place, nous avons fait quelque chose de très très drôle. (Enfin, moi je trouve!) Ce matin, Églantine est allée trouver notre enseignante dans la salle des professeurs, pour lui dire qu’elle n’arrivait pas à fermer son blouson, que la fermeture éclair était bloquée, et qu’il fallait vraiment que madame Schmitt intervienne, sinon, avec le froid qu’il faisait dehors, mon amie allait se transformer en bâtonnet de glace, là, devant tout le monde, et même pas à un parfum qui goûte bon, comme la vanille ou le chocolat! Elle a expliqué tout ça très très très vite, d’un seul souffle…


    –Calme-toi, calme-toi! lui a répété notre professeure. Laisse-moi regarder ça. Tu sais que vous n’avez pas le droit d’entrer dans la salle des professeurs? a-t-elle ajouté.


    –Vous vouliez que je meure de froid sous les yeux de mes camarades? a insisté Églantine.


    –Non, bien sûr que non, a concédé l’institutrice. Tsiiit, tsiiit! Regarde, j’ai fermé ton manteau en deux secondes. Es-tu certaine d’avoir bien essayé?


    –Oui, oui, merci! a répondu mon amie, avant de s’éclipser.


    Jusqu’à maintenant, mon histoire n’a rien de très drôle, je le reconnais. Mais laissez-moi vous donner quelques précisions sur cette scène, vous narrer (ça veut dire raconter, en langage d’écrivaine) ces quelques détails à la fois infimes et importants qui ont échappé à l’œil pourtant de lynx de madame Schmitt.


    Quand elle est entrée dans la salle des professeurs, Églantine était accompagnée de Flora. Mais notre enseignante a à peine remarqué cette dernière, parce qu’Églantine est TOUJOURS accompagnée de Flora.


    Pour pouvoir s’attaquer à la fermeture éclair, en réalité aussi bloquée qu’une voiture lancée à vive allure sur une autoroute déserte, madame Schmitt a posé sa tasse de café sur la table.


    Flora a réussi à y verser un mystérieux produit tandis que la veste d’Églantine se refermait à la vitesse… de l’éclair. Et cela, sans se faire voir. Flora est une championne!


    Le résultat, que nous avons largement le temps d’admirer, c’est la bouche bleue de madame Schmitt. Ses dents, sa langue, ses lèvres: rien n’a échappé au colorant que notre camarade a mis dans son café, et c’est la Schtroumpfette en personne qui nous parle de l’histoire du Canada. Trop drôle!


    C’est d’ailleurs très difficile de se retenir de pouffer. Par chance, la sonnerie retentit enfin, alors nous allons tous pouvoir laisser éclater les rires qui nous chatouillent le ventre.


    Étrangement, les élèves des autres classes ne sont pas impressionnés par nos récits. Nous apprenons vite pourquoi. La classe voisine a réussi un coup de maître! Ils ont récupéré le numéro de cellulaire de leur enseignant, monsieur Gabelle, et ils l’ont mis sur un site Internet de petites annonces, en prétendant qu’il vendait un éléphanteau de trois mois comme animal de compagnie. Il paraît que son téléphone, mis en mode silencieux, a tellement vibré pendant la classe que l’enseignant a fini par décrocher. C’était la police, qui l’accusait de trafic d’animaux exotiques… Rien à redire, c’est une superblague, en effet! Bons joueurs, nous le reconnaissons. Mais, loin d’être découragés, nous voilà encore plus motivés pour demain!
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    Cette histoire nous a presque fait oublier le colorant de madame Schmitt. Mais elle, elle a une vraie mémoire… d’éléphant (et pas d’éléphanteau tout chou, non… Plus de mammouth très en colère!). À notre retour en classe, elle nous dresse la liste des manques de respect que nous avons eus à son égard ces derniers temps. Puis elle nous assomme de questions:


    –À quoi vous amusez-vous? Vous trouvez ça drôle, d’ennuyer les adultes? Vous n’avez toujours pas compris qu’il faut être un minimum sérieux dans la vie? Est-ce que vous voulez tous être clowns plus tard?


    Nous connaissons très bien notre enseignante. Quand elle pose ce genre de questions, avec cette voix-là précisément, elle n’attend pas vraiment de réponse de notre part. Je pense que je peux affirmer sans me tromper qu’il est même fortement déconseillé de prendre la parole. Quand les questions tombent comme une pluie d’obus, c’est comme quand elle nous envoie son regard-bazooka: il faut baisser les yeux et rentrer la tête, pour se mettre à l’abri.


    (À ce stade de mon récit, je dois apporter une précision: j’utilise un vocabulaire très militaire pour parler de madame Schmitt quand elle est fâchée, mais ce n’est pas une guerrière. Bien au contraire. C’est une enseignante super gentille, délicate comme la rosée du matin, tendre comme un agneau, gaie comme un pinson au printemps. Il faut juste éviter de la contrarier… Toutes ces images de guerre, ce sont des astuces d’écrivaine pour rendre le récit vivant. Pour que, plus tard, tout le monde ait envie de me lire. Je continue.)


    Contrarier notre enseignante rosée/agneau/pinson, ça commence à nous ennuyer, finalement, et la matinée se termine dans un silence de plomb. Même Louison n’interrompt pas madame Schmitt en laissant choir (ça veut dire tomber, c’est trop classe comme mot d’écrivaine!) sa gomme à effacer ou sa règle. Et pourtant, chaque jour, notre amie nous offre un concert d’objets qui pleuvent. À croire que le sol tremble juste sous sa table… (Un microséisme, devrais-je dire. Ce n’est pas de la littérature, c’est la science de la Terre. Ce n’est pas parce que je suis une écrivaine que je ne m’intéresse pas aux autres disciplines! Bon, à part les maths, mais c’est une autre histoire…)


    Une fois nos repas du midi avalés, nous nous retrouvons sous le grand érable pour un «conseil des élèves». Il faut faire un choix:


    Option nº1. Rester dans la compétition et faire encore souffrir notre enseignante chérie. Effet secondaire possible: la voir piquer une crise de nerfs en classe, avec de la fumée qui sort par les oreilles, et là, ça ne serait pas une image d’écrivaine mais de la vraie fumée, parce que son cerveau serait en train de prendre feu. Mais aussi courir la chance de gagner cette compétition, et être désignés comme les enfants les plus drôles de toute l’école. Mes copains et moi, on aimerait beaucoup entendre chuchoter sur notre passage: «Tu sais, c’est eux, les pros du gag!» peut-être même signer des autographes sur les t-shirts de nos fans en délire…


    OU


    Option nº2. Retrouver la paix dans la classe et le sourire sur le visage de madame Schmitt, l’entendre de nouveau nous murmurer des encouragements pendant les exercices: «Vas-y, tu peux le faire, je suis fière de ton travail.» Mais parallèlement jeter l’éponge et perdre cette compétition, alors que nous sommes si près de la victoire.


    Le choix est vraiment très difficile. Nous échangeons nos avis, argumentons, écoutons les autres à tour de rôle: madame Schmitt serait fière de nous si elle nous entendait, elle qui affirme souvent que nous nous coupons toujours la parole lors des débats en classe.


    –Plus que deux blagues et la semaine de la farce sera terminée, martèle Justin. Ce serait vraiment dommage d’abandonner maintenant.


    –C’est pas sûr du tout qu’on gagne, rétorque Raphaële. Ils ont frappé fort avec leur éléphanteau…


    –Par contre, ce qui est certain, renchérit Louison, c’est qu’on va avoir de gros problèmes avec notre institutrice si on continue!


    –Qu’est-ce qu’elle peut faire pour nous punir si elle ne trouve pas de coupable? demande Léo-Paul. Voilà la force du groupe!


    –Juste deux blagues, reprend Justin.


    –Être couronnés les rois de la cour, poursuit Églantine, ce serait super.


    Puis nous votons, à main levée. Je vote pour l’arrêt des bêtises… mais pour la poursuite du concours aussi. Eh oui, j’ai voté deux fois! Je sais que ça ne se fait pas, mais je n’arrivais pas à me décider. Et personne ne s’en est rendu compte!


    L’après-midi se déroule dans un froid glacial, et pas parce que nous laissons les fenêtres ouvertes. Madame Schmitt n’a plus les lèvres bleues, mais elle est toujours en colère après l’incident de la matinée. À tel point que sa mauvaise humeur m’accompagne sur le chemin de la maison. Je n’arrive pas à me réjouir à l’idée de retrouver mon petit frère, ou de noircir les pages de mon journal (c’est une expression d’écrivaine, parce que, en réalité, j’écris avec une encre bleue comme la mer des Antilles) avec mon beau stylo plume. Pas question de traîner ce gros nuage gris sous mon toit, alors je décide de poursuivre ma route. Pas loin de chez moi, jusqu’à l’étage du dessus en fait, chez madame Maillard. Non, ce n’est pas sur elle que je compte pour me remonter le moral. Même si je sais qu’elle n’est pas juste la râleuse-boudeuse-rouspéteuse-aigrie-jamais-contente qu’elle essaie de paraître, et qu’elle peut être très (il ne faut pas non plus exagérer) gentille parfois. J’ai envie de jouer avec Patator. Le chien est ravi de me revoir, et sa nouvelle maîtresse aussi. Un coup d’œil rapide dans l’appartement me permet de comprendre pourquoi.


    Le salon de ma voisine, toujours si bien rangé que même la poussière n’ose pas s’y déposer, est un vrai capharnaüm. Les coussins ne sont plus parfaitement alignés sur le canapé, mais dispersés à travers toute la pièce. On dirait des rochers qui serviraient à enjamber une rivière; une rivière où nageraient des cuillères, un foulard, un chapeau, une casserole et une brosse à cheveux. Je ne sais pas quoi dire. Je finis par articuler:


    –Est-ce que vous voulez que je sorte Patator un peu?


    Ça me semble une bonne idée, et madame Maillard est visiblement de mon avis. En deux secondes à peine, le collier est autour du cou du chien, la laisse, attachée au collier, et le bout de la laisse, dans ma main.


    –Merci, parvient à lâcher madame Maillard avant de vite refermer la porte derrière moi.


    Elle a peut-être peur que je change d’avis. Mais elle n’a rien à craindre. Parce que promener Patator, le voir s’ébrouer dans l’herbe du parc, courir à ses côtés, danser en lui tenant les pattes avant, c’est exactement ce qu’il me faut pour chasser mon nuage gris.
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    Quand je ramène le chien chez sa maîtresse, c’est un arc-en-ciel qui flotte au-dessus de ma tête. Madame Maillard doit le voir aussi, parce qu’elle me fait une drôle de proposition.


    –Accepterais-tu de promener Patator plusieurs fois par semaine, Camille? Je te paierai pour cela. Un dollar par balade.


    –Ouinon! m’exclamé-je.


    Ce n’est pas une réponse très claire, je le reconnais. Mais ça traduit vraiment ce que je pense: je suis d’accord pour promener Patator, mais pas pour être payée. Ce n’est pas un vrai travail, c’est trop amusant! Je l’explique à madame Maillard.


    –Ce qui n’est pas une corvée pour toi le serait pour moi, ma petite Camille, me répond la vieille dame. Si je te propose un salaire, c’est parce qu’il faut que tu viennes régulièrement, pas juste quand tu en as envie, comme ce soir… Si c’est une activité qui te plaît, tant mieux! Alors?


    –Alors je dis oui!!! À une condition, cependant: que maman et Coca soient d’accord!


    Je file à la maison et annonce la grande nouvelle. Maman trouve en effet que, si (et elle insiste tellement que le mot «si» se souligne dans sa voix) ça ne m’empêche pas de faire mes devoirs, il est préférable que je sorte le chien plutôt que de m’affaler devant la télé ou de jouer sur ma console de jeux.


    Coca dit non. Il est intraitable. Un chien est un chien, on ne traîne pas avec ça, même si c’est un travail. Quelle tête de mule, ce chat!

  


  Liste de tous les moments fabuleux que je vais vivre avec Patator


  Par Camille


  
    	
      Quand nous ferons la course à travers les allées du parc. Il est plus rapide que moi, c’est sûr, mais, comme je le tiendrai en laisse, il ne pourra pas vraiment me distancer. Madame Maillard m’a d’ailleurs conseillé de ne jamais le lâcher!

    


    	
      Quand je croiserai ce méchant garçon de mon cours de natation, qui s’amuse toujours à me tirer le pied pour me couler, et qu’il aura super peur de mon chien (il n’est pas à moi, mais pas besoin de le lui préciser, et ce n’est pas Patator qui me trahira). Oui, sauf que je ne le vois qu’à la piscine. Comment vais-je pouvoir entraîner Patator là-bas?

    


    	
      Quand on s’assoira sur l’herbe, que je m’appuierai contre lui et que nous nous ferons un gros câlin poilu. S’il me lèche le visage, il faudra que je pense à me débarbouiller avant d’embrasser Coca. Mon chat a beaucoup de flair.

    


    	
      Quand je lui ferai écouter Christophe Maé avec mon iPod. Ça ne va pas être facile de faire tenir les écouteurs dans ses oreilles…

    

  


  
    Chapitre 4
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    Ce matin, c’est Louison qui a l’idée de la blague du jour: nous allons rendre notre évaluation de mathématiques sans mettre notre nom dessus. Comme ça, madame Schmitt ne saura pas qui a calculé quoi! À mon avis, ça l’arrange bien, Louison: elle est nulle en maths. Mais je ne dis rien, parce que c’est pareil pour moi!


    La plaisanterie fonctionne très bien: même Léo-Paul, qui est pourtant le roi des ratures et des grosses taches d’encre, remet une copie parfaitement propre pour que notre professeure ne le reconnaisse pas tout de suite. Attention, que ce soit clair: ce n’est pas parce que nous sommes farceurs que nous ne sommes pas sérieux, alors chacun s’applique pendant l’épreuve, et personne ne renonce avant d’avoir trouvé une solution à tous les problèmes. Louison et moi non plus, c’est dire!


    Madame Schmitt demande à Flora de ramasser les copies. Quand notre camarade dépose le tas de feuilles sur son bureau, l’enseignante ne remarque pas tout de suite l’anomalie sur la première page. Elle commence donc sa leçon de français comme d’habitude. Mais un détail a quand même dû chatouiller ses yeux d’épervier, car elle revient régulièrement à son bureau, regarde nos copies, reprend sa leçon, revient vers le bureau, saisit les évaluations… et comprend enfin.


    AUX ABRIS!!!
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    Je n’en suis pas absolument certaine, mais il me semble bien que, cette fois, ça y est, de la fumée sort des oreilles de ma professeure. Oh, c’est un tout petit nuage! Presque transparent, comme une légère brume du matin, mais il est bien là. Madame Schmitt respire aussi très bruyamment, et les élèves assis au premier rang reculent un peu: je crois que notre enseignante évacue par le nez son énervement, comme un taureau en colère.


    Elle ne prononce toujours pas un mot, mais feuillette nerveusement le tas de copies. Puis… elle ne bouge plus du tout. Que va-t-elle décider? A-t-elle le droit de nous garder tous en retenue un week-end ou une semaine de vacances entière?


    Heureusement, la sonnerie de la pause tire notre enseignante de son étrange sommeil éveillé. Madame Schmitt quitte la classe sans un mot pour nous, sans nous recommander de prendre notre écharpe car il fait froid dehors. En général, nous n’aimons pas qu’elle nous traite comme des bébés, mais là, ça nous aurait rassurés.


    –Il est urgent qu’on se réunisse à nouveau! lance Raphaële. Rendez-vous à l’érable, tout de suite!


    Personne n’ose contredire mon amie, pas même les garçons, qui partaient pourtant avec un ballon sous le bras. De nouveau, nous débattons la question, mais avec moins de discipline, cette fois. Personne n’écoute personne, jusqu’à ce qu’une petite voix s’élève:


    –On ne fait pas d’omelette sans casser des œufs.


    C’est Tom, un garçon très discret de notre classe, qui a parlé. Même s’il a murmuré, nous l’avons entendu et nous nous sommes tous tus… Oh, pas parce que nous avons trouvé sa phrase belle, mais parce que nous ne l’avons pas complètement comprise.


    –C’est un proverbe, nous explique notre camarade.


    –Et qu’est-ce que ça signifie? demandé-je, piquée de constater que Tom connaît de jolies phrases que j’ignore.


    –Ça veut dire que, pour réussir ce qu’on entreprend, il faut parfois s’attendre à faire des dégâts. On en bave, mais ça vaut le coup.


    –Enfin, là, c’est surtout madame Schmitt qui en bave, note Emma avec finesse.


    Mais personne ne l’écoute. Justin, lui, nous balaie tous du regard, puis il annonce sur un ton dramatique:


    –Mes amis, il nous reste un seul œuf à casser pour faire la plus belle des omelettes. Ne lâchons pas maintenant!


    En voyant les corps qui se dandinent, les pieds qui se trémoussent, je me rends compte que mes camarades sont en train de réfléchir à vitesse grandV. Il est fort, ce Justin! Moi-même, j’hésite, alors que je voulais tout arrêter il y a une minute à peine. C’est à cause de la belle phrase de Tom. Il faudra que je cherche sur Internet d’où vient ce dicton…


    –Ensuite, quand tout sera terminé, je m’engage à aller expliquer à madame Schmitt pourquoi nous lui avons joué ces mauvais tours, renchérit Justin. Je suis même prêt à dire que c’est moi qui vous ai poussés à faire ça. Elle sait que j’en suis capable, ajoute-t-il avec un clin d’œil.


    Personne n’a oublié la guerre des gommes, alors le dernier argument de notre copain fait mouche: nous décidons de continuer et de trouver une dernière blague à faire, mais pas trop dure. C’est Zoé qui en a l’idée, et c’est vrai qu’elle est plutôt mignonne. Enfin, moi je trouve…
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    …parce que le lendemain, quand madame Schmitt nous découvre tous en pyjama en classe, ça ne semble pas l’émouvoir. Elle n’est pas non plus énervée, même quand elle aperçoit nos oreillers, que nous avons aussi apportés. J’ai l’impression qu’elle s’en moque ou qu’elle fait celle qui n’a rien remarqué.
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    La blague de Zoé était pourtant très à propos: notre professeure nous répète souvent que nous sommes tellement endormis, pendant la première heure de cours, que nous devrions apporter notre édredon pour finir notre nuit au chaud. Mais, ce matin, madame Schmitt ne doit pas non plus être bien réveillée, car elle commence son cours sans le moindre commentaire sur nos tenues originales.


    C’est presque décevant…


    Heureusement, les élèves des autres classes, eux, éclatent de rire quand nous leur racontons notre ultime plaisanterie. Et notre classe est élue la plus drôle de l’école! Super! Nous sommes champions, et cette pauvre madame Schmitt va enfin pouvoir souffler. Peut-être même qu’elle rigolera quand Justin lui racontera la vérité, qui sait?
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  Liste de toutes les choses agréables que nous allons proposer à madame Schmitt pour qu’elle oublie vite nos farces


  Par Camille,

  élève très motivée!


  
    	
      Nous porterons son sac dans l’escalier, et nous lui ouvrirons la porte de la classe. Nous la traiterons comme une vraie reine!

    


    	
      Même si je suis plus douée en récit qu’en poésie, je vais écrire un joli poème qui parle des nombreuses qualités de notre institutrice. Mais madame Schmitt, ça rime avec quoi? Hum… Mythe, appendicite, écrite, otite, mite et mérite. Je devrais réussir à associer joliment tous ces mots.

    


    	
      Nous allons écrire nos prochaines évaluations avec un crayon rose, et nous dessinerons des soleils dans la marge. Ceux qui le souhaitent pourront même ajouter un coeur.

    


    	
      Chacun d’entre nous va lui donner une partie des bonbons gagnés à l’issue du concours. Moi, je sais que ce sont ceux au chocolat qu’elle aime. Je lui donnerai tous les miens, même si c’est mon parfum préféré.

    

  


  
    Chapitre 5
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    La sonnerie de mon réveil me tire du sommeil. Sept heures déjà! Un, deux, trois bips aigus, et je me décide enfin à appuyer sur le bouton Stop. Je me retourne dans mon lit, je recale ma tête contre mon oreiller, je remonte ma couette sur mon nez. Que j’aime ce moment! Eh oui, aujourd’hui, c’est samedi, je n’ai pas à me lever pour aller à l’école et je vais pouvoir me rendormir.


    Alors, pourquoi je programme mon réveil? Justement pour savourer cet instant! Si je ne me réveillais pas, je passerais à côté! Ce que je ne parviens pas à éviter, par contre, ce sont les hurlements de Jeanne dans le lit de dessus:


    – [image: ] de [image: ] de [image: ] Camille! Quand est-ce que tu vas arrêter avec ce [image: ] de réveil le week-end!


    Je sais, c’est affligeant comme ma sœur peut être vulgaire si tôt. Je lui ai déjà expliqué ma théorie du réveil, mais elle n’y est pas sensible. Ça viendra sans doute un jour… mais pas aujourd’hui! Jeanne est tellement en colère que je préfère finalement me lever et quitter la chambre. Je reviens juste sur mes pas pour attraper Coca, encore endormi au pied de mon lit: on ne sait jamais, si elle décidait de se venger sur lui… Mon chat n’apprécie guère d’être évacué ainsi d’urgence, alors, pour chasser sa mauvaise humeur, je lui fais la conversation pendant que nous prenons tous les deux notre petit-déjeuner. Mais j’évite bien de lui raconter mes projets de la journée. Après tout, lui non plus ne me dit jamais ce qu’il a prévu faire…


    Je file sous la douche et hop! me voilà prête à aller chercher Patator. C’est une madame Maillard aux yeux cernés qui m’ouvre:


    –Fatigue-le, épuise-le, il ne doit plus avoir d’énergie, me murmure-t-elle juste avant de refermer la porte.


    Ah, si elle savait comme je me réjouis à l’idée de sortir son chien, de courir avec lui, de le laisser me lécher les mains et le bout du nez… c’est sans doute elle qui me réclamerait de l’argent!


    Dès que nous nous retrouvons tous les deux, Patator m’adresse un grand sourire. Pas avec sa gueule, bien sûr! (Oui, on peut écrire «gueule» pour un animal, ce n’est pas un gros mot. Je ne suis pas vulgaire, môaaaa…) Il sourit avec ses yeux, qui me disent à quel point il est heureux de me retrouver, lui aussi. Nous filons au parc. Patator est très agité et très fort, alors je dois souvent tenir la laisse à deux mains pour qu’elle ne m’échappe pas. Mais il est si joyeux!


    Après deux heures de balade, nous rentrons. Je crois que j’ai accompli ma mission: Patator me semble un peu fatigué, puisque j’arrive à tenir la laisse d’une seule main… quelques secondes. Alors que nous nous apprêtons à entrer dans l’immeuble, j’aperçois derrière la porte vitrée notre voisin du dessus. C’est un jeune homme de vingt-cinq ans, «trop beau» s’exclame Jeanne chaque fois que nous le croisons. Par réflexe, j’enroule la laisse autour de mon poignet: le voisin a lui aussi un chien et Patator va vouloir saluer son copain. Puis je réalise que l’homme est seul. Ou, plus exactement, qu’il est accompagné d’une paire de béquilles. Le pauvre voisin ne parvient pas à ouvrir la porte. Normal, il ne se décide pas à poser une de ses béquilles! En regardant un peu plus attentivement, je comprends pourquoi: il ne s’en sépare pas parce qu’il a une jambe dans le plâtre!


    –Bonjour, qu’est-ce qui vous est arrivé? lui demandé-je, tout en lui tenant la porte ouverte (ce qui n’est pas évident avec Patator!)
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    –Salut, jeune fille! Je me suis cassé la jambe pendant un entraînement de hockey.


    –Oh, c’est ennuyeux, ça!


    Là, mon voisin me regarde avec suspicion. Sans doute parce que je lui ai répondu avec un grand sourire qui voulait dire tout sauf «c’est ennuyeux». Ce n’est pas ma faute, c’est la sienne. Quelle idée d’être aussi craquant… Il a de si beaux yeux! C’est simple, ils sont verts, ils brillent, ils scintillent même, ils… ils… Ils sont plus jolis que ceux de Christophe Maé. C’est dire…


    –Alors, toi aussi, tu as un chien maintenant?


    Je suis bien contente qu’il brise le silence. Les deux émeraudes qu’il a posées sur moi m’avaient complètement envoûtée. (L’émeraude, c’est une pierre précieuse verte. C’est une autre façon de décrire son regard!) En l’entendant, je me ressaisis… à temps pour retenir Patator, qui s’apprêtait à lui sauter dessus et, qui sait… à lui casser la deuxième patte jambe!


    –Ce n’est pas mon chien, je le promène pour rendre service à madame Maillard.


    J’aimerais bien lui expliquer comment la vieille dame a gentiment recueilli cette pauvre bête abandonnée. Il découvrirait le grand cœur qui se cache derrière ce visage ridé et boudeur. Mais je ne peux pas: le voisin me regarde de nouveau et je me fige. Il me faudrait des lunettes de soleil pour pouvoir lui parler sans bredouiller.


    –Dis-moi… Tu ne pourrais pas sortir aussi mon chien, le temps que je suis plâtré?


    Demandé comme ça… je suis prête à lui faire faire le tour du monde, à son chien! Je connais l’animal, c’est un brave toutou pataud, pas du tout nerveux comme Patator. Mais je ne réponds pas tout de suite. Pour profiter encore de ce regard…


    –Est-ce que madame Maillard te paie pour ça? Je le ferai aussi, tu sais.


    Ah, je n’y avais même pas pensé! Mais sa proposition m’intéresse: je pourrai rembourser encore plus vite ma famille*! Je lui expose alors l’accord passé avec la vieille dame. Et là, il me propose le même nombre de balades pour… deux fois moins d’argent. Tout ça parce que son chien est moins fatigant que Patator. Je sais que mon voisin travaille dans une banque; je ne pensais pas que ça le rendait radin comme ça! Yeux verts ou pas, je suis sur le point de refuser. Puis je pense à son pauvre animal, enfermé dans l’appartement.


    –OK, affaire conclue! finis-je par céder.


    Le voisin m’adresse lui aussi un sourire avec ses yeux, qui vaut tout l’or du monde!


    Il m’explique que son chien s’appelle Flèche, que lui, c’est Vincent, que je peux l’appeler Vince si je veux, et que nous devrions déjà fixer les jours de promenade parce que, plâtré ou pas, il est très occupé: il suit la Bourse sur Internet.


    –Tu pourrais l’emmener dès maintenant?


    –C’est que… j’ai mes devoirs à faire!


    Vince n’est pas censé savoir que ma professeure ne nous a pas donné de devoirs. J’ai du temps libre, mais je suis épuisée par ma longue promenade avec Patator, et je ne veux pas le lui avouer.


    –Je passerai demain matin, si vous voulez.


    –Avec plaisir! Disons… neuf heures?


    Je rentre toute joyeuse chez moi. Au point que j’en oublie que Jeanne est fâchée contre moi. Je lui raconte tout. Et là, ma grande sœur, qui a horreur de se lever tôt le dimanche… me propose de venir avec moi! Je n’y comprends rien, mais je suis super contente!


    [image: ]


    Le lendemain matin, je comprends enfin, et je suis moins heureuse. Jeanne minaude devant Vincent en lui expliquant qu’elle accompagne sa gentille petite sœur. Seulement, alors que nous prenons l’escalier pour sortir, elle s’arrête juste au palier du dessous… chez nous!


    –Camille, passe me chercher avant de ramener Pique. Je veux revoir une fois de plus son maître et ses yeux incroyables!


    C’est pas Pique, c’est Flèche! Elle est nulle, ma sœur. Elle est juste amoureuse de ce type. Même pas capable de résister à son regard. Pff, les ados, quelle bande de nuls!

  


  Liste de tous ces gens qui ont aussi de beaux yeux et qu’on peut quand même regarder sans rougir


  Par Camille


  
    	
      Christophe Maé. Ses yeux sont fantastiques: ils dansent et chantent en même temps. Je suis certaine que, s’il décidait d’interpréter sur scène toutes ses chansons la bouche fermée, ce serait quand même ma-gni-fi-que. Il faudrait juste que je sois dans les premiers rangs de la salle pour bien entendre son regard!

    


    	
      Marine, l’amoureuse de mon papa. Les siens sont bleu turquoise, j’ai l’impression de plonger dans la mer des Antilles quand je la regarde. Je crois même que maman en était jalouse, au début, avant qu’elle rencontre Thierry. Lui aussi, il a de jolis yeux, aussi verts qu’une prairie à l’herbe haute en plein été. Marine: 1. Thierry: 1. Égalité!

    


    	
      Coca. Le jour, ses yeux jaunes sont deux fentes où le soleil se glisse. Quand vient la nuit, mon chat déploie ses iris, qui libèrent les rayons emprisonnés.

    


    	
      Jules, un garçon de la classe voisine. Mais personne ne doit savoir que je trouve qu’il a de si beaux yeux, parce que je crois que je suis (un peu) amoureuse de lui!!!

    

  


  
    Chapitre 6
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    Bip, bip, bip… Déjà sept heures, et, cette fois, je me dépêche de faire taire mon réveil. Mais pas parce que je redoute la colère de Jeanne: elle est partie chez sa mère, hier soir. Je dépose un rapide baiser sur le museau de mon chat encore tout endormi, et je me lève vite fait, bien fait.


    Nous sommes lundi matin, et je suis de très bonne humeur, ce qui est exceptionnel. En général, le premier matin de la semaine, soit je chiale, soit je gémis; en tout cas, je n’ai aucune envie d’aller à l’école. Mais aujourd’hui, c’est complètement différent. Je suis heureuse parce que:


    
      	
        J’ai adoré promener les chiens ce week-end. Flèche est une vraie peluche, il a le poil tout doux et il adore les câlins. Comme il n’est pas très sportif, nous nous sommes assis l’un contre l’autre, face à l’étang, il a mis son museau sur mes genoux et nous avons regardé voguer les canards. Seulement, son maître (qui voulait qu’il brûle de l’énergie) et Coca (qui est jaloux) ne doivent surtout pas le savoir!

      


      	
        La semaine des farces est terminée. Madame Schmitt n’aura plus de raison de se mettre en colère contre nous. Elle va ranger son regard-bazooka et va recommencer à nous encourager avec des mots gentils. Peut-être sera-t-elle fâchée contre Justin quand il va lui raconter avoir tout organisé, mais elle n’est jamais en colère longtemps contre son chouchou.

      


      	
        Comme nous avons gagné le concours grâce à notre fabuleux sens de l’humour (non, je ne me vante pas, c’est la vérité!), chacun de nous va recevoir un gros paquet de bonbons. Miam miam miam!
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    En effet, les élèves des autres classes ont respecté les règles du jeu et ils ont tous apporté des bonbons. Les confiseries sont mises dans un énorme sac pour tout mélanger, puis Églantine, qui est la plus forte en maths de la classe, commence la distribution. Heureusement que j’ai pensé à mon petit sac en plastique. Léo-Paul a oublié; il s’en sort en utilisant la boîte en carton qu’il prend pour transporter ses limaces. Oui, les mollusques rampent au milieu des confiseries et ça ne l’empêche pas de piocher dans la boîte pour se gaver de bonbons. Nous sommes tous écœurés, mais pas trop: nous commençons à avoir l’habitude des bestioles de Léo-Paul et de son hygiène… très personnelle. Églantine garde le sac de Justin jusqu’à ce qu’il revienne de la salle des professeurs. Notre ami nous rejoint d’un pas lent, l’air contrarié.


    –Est-ce que madame Schmitt t’a puni? demande Hugo, inquiet.


    –Même pas! semble presque regretter Justin (ce qui est bizarre, quand même!). Elle m’a à peine écouté. Elle lisait un magazine et a continué, sans relever la tête, pendant tous mes aveux. C’était presque décevant. À la fin, elle n’a rien répondu, même pas «Allez file, maintenant.» C’est monsieur Gabelle qui m’a demandé de sortir.


    –Bizarre…, conclut Raphaële en portant un nouveau bonbon à sa bouche.


    Au même moment, la sonnerie retentit. Fiou! Deux minutes de plus et c’était l’indigestion pour mes camarades et moi. Nous remontons en classe d’un pas joyeux: la vie normale va reprendre. Elle sera moins riche en aventures et moins drôle, c’est sûr, mais plus confortable quand même.


    Ça, pour être confortable… elle l’est! C’est le calme plat. Il ne se passe rien. Rien de rien! Ce qui veut dire pas de farce, pas de café qui bleuit les dents ou d’oreillers qui sortent des sacs à dos, et surtout pas d’exercices, pas de leçons, pas de consignes. Même pas un «Bonjour, les enfants.» (Ce qui est très impoli, je trouve!)


    Sans un mot, madame Schmitt a enlevé son manteau, elle s’est assise à son bureau, et, depuis, elle ne bouge plus. Ou presque plus. Deux fois, elle s’est gratté les sourcils et, une fois, elle a croisé ses doigts pour les faire craquer. La classe était tellement silencieuse que nous avons sursauté! Il faut dire que nous aussi, du coup, nous restons immobiles. Du moins, nous essayons. Léo-Paul se trémousse sur sa chaise, Louison fait tomber trois fois son stylo et deux fois sa gomme à effacer; c’est tout. (Ça peut paraître beaucoup, sauf que, pour elle, c’est vraiment très peu!)
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    La cloche de la pause vient enfin nous libérer. Qu’est-ce qui arrive à notre enseignante? Nous voilà de nouveau réunis dans la cour (ça va devenir une habitude!) pour en débattre.


    –Peut-être qu’elle ménage ses cordes vocales parce qu’elle s’est inscrite à La Voix, suggère Emma.


    Hugo, lui, la soupçonne de ne pas avoir préparé ses cours:


    –Elle n’a même pas ouvert son cartable! Elle a peut-être passé le week-end à jouer à Call of Duty sur sa console de jeux…


    Églantine craint quant à elle que madame Schmitt ait tout simplement perdu la tête:


    –Et si elle avait la maladie d’Alzheimer?


    –D’Al qui? demande alors Flora.


    Mais personne ne lui répond, parce que Justin expose alors une théorie qui nous convainc tous:


    –Dommage qu’elle ne puisse pas vous entendre vous inquiéter, parce que c’est certain qu’elle rigolerait bien! Madame Schmitt se venge, c’est tout! C’est à son tour de nous faire une farce. Nous allons retourner en classe, elle sera redevenue normale, et elle va se réjouir de nous avoir bernés, vous allez voir!


    Et, en effet, nous voyons… La pause terminée, nous trouvons chacun sur notre bureau une feuille imprimée, avec en titre: «Enseignante en grève». Madame Schmitt y explique que, en réponse aux différents comportements de la semaine dernière, elle a décidé de faire la grève. Elle ne donnera donc pas de cours. Nous sommes cependant tenus de rester dans la classe, de ne pas faire de bruit pour ne pas déranger les autres. Elle y veillera, c’est ce qu’elle appelle son «service minimal». Pour le reste, nous pouvons faire tout ce que nous voulons. C’est une blague? Tous les regards passent de Justin à madame Schmitt, on dirait le public d’un match de tennis. Personne n’ose prononcer le moindre mot, exprimer le moindre commentaire. Être dispensé de travailler à l’école, c’est génial!


    C’est quand même un peu bizarre…

  


  
    Lettre de madame Schmitt

    


    Enseignante en grève


    Étant donné le manque d’implication évident et répété de mes élèves;


    Étant donné le manque de réaction qui a suivi mes différents rappels à l’ordre;


    Étant donné la répétition de ces comportements aussi inadmissibles qu’inadaptés à la vie de classe,


    J’ai décidé de faire la grève.


    Je n’apporterai aucune connaissance nouvelle, ne donnerai plus de travail, et ce, jusqu’à nouvel ordre.


    Je veillerai simplement au respect du calme dans la classe, afin que les autres élèves de l’école – qui EUX veulent travailler – puissent le faire dans des conditions optimales.


    Cette grève est en vigueur dès à présent, et aucune date de fin de mouvement n’est pour l’instant fixée.


    Madame Schmitt, enseignante bafouée.

  


  
    Chapitre 7
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    Un jour complet à l’école sans rien faire, c’est long… Une deuxième journée sans la moindre activité, c’est encore pire. La grève de madame Schmitt n’est pas une superfarce. On ne rigole pas du tout. Et notre enseignante semble très déterminée. Impossible de deviner si elle aussi s’ennuie fermement: son visage est impassible. Pour lutter contre l’ennui qui détruisait un à un mes neurones, j’ai décidé d’apporter mon journal intime en classe et d’y écrire.


    J’étais très fière de moi quand j’en ai eu l’idée hier soir, mais, ce matin, j’ai déchanté: je n’avais rien à raconter, puisqu’il ne se passait rien! Plus tard, je veux être écrivaine, c’est-à-dire fabricante d’histoires, pas juste raconteuse de ce que je vis. (Même si ma vie est tout à fait passionnante, je le sais bien!) Ce matin, j’ai donc commencé mon premier roman, et il fait déjà trois pages de cahier. Il ne commence pas par «Il était une fois», mais par «Il est une fois». (J’ai décidé d’écrire au présent.)


    J’aurais aimé, moi, pouvoir l’écrire au passé pour faire comme les grands écrivains qui sont déjà morts.


    Mais je ne peux pas. Je ne connais pas toutes les terminaisons des verbes au passé, et ce n’est sûrement pas avec une enseignante en grève que je les apprendrai… Le pire, c’est le passé simple… pas si simple que ça, je trouve!


    Enfin, je me console en me répétant que, comme Victor Hugo, j’écris au stylo plume (j’ai même apporté mon beau stylo exprès pour l’occasion) dans un cahier et pas à l’ordinateur.


    Je suis très motivée et je m’applique. Pour chaque nom commun, je trouve un bel adjectif qui le qualifie. Toutefois, au bout d’une heure, je finis quand même par trouver le temps long. Et, quand je lève les yeux sur la pendule de la classe et que je réalise que l’heure que je croyais écoulée n’a duré en fait que vingt minutes, je suis désespérée! Ce serait plus agréable si je pouvais écouter Christophe Maé en boucle en inventant mes personnages et leurs aventures! Parce que ce silence, c’est lourd…


    Par chance, cet après-midi, nous avons sport. Et, comme notre prof de sport est malade depuis le début de la semaine, madame Schmitt doit le remplacer. Là, elle ne pourra pas se défiler! Puisque nous serons dans la cour, le directeur va forcément se rendre compte qu’elle fait la grève et va venir lui tirer les oreilles. Bien sûr, je n’aime pas l’idée que mon institutrice, que j’apprécie tant, se fasse disputer. Mais, quand même, nous ne pouvons pas la laisser faire n’importe quoi!
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    Comme je le croyais, madame Schmitt rompt enfin le silence lorsque nous mettons le nez dehors:


    –Ne sortez pas des limites du terrain, commence-t-elle.


    Et… C’est tout? Nous attendons les consignes. Course à relais? Basket? Quel est le programme? Raphaële me donne un coup de coude dans les côtes:


    –Aïe, pourquoi tu fais ça?


    –Regarde, il y a le directeur qui arrive.


    Elle a raison. Monsieur Moutaoukil (il m’a fallu du temps pour savoir écrire son nom sans me tromper!) avance vers nous d’un pas pressé. Pauvre madame Schmitt… Faudrait que je trouve une jolie phrase à lui murmurer pour la consoler, quand elle aura cessé sa grève…


    Mais… qu’est-ce qui se passe? Monsieur Moutaoukil ne la dispute même pas! Au contraire, il semble rire en désignant le bras de notre enseignante. Tiens, elle porte un brassard que je n’avais pas remarqué. Il y est écrit… «enseignante en grève»!


    Si le directeur est d’accord avec elle, nous sommes dans de beaux draps!
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    C’est ce que j’explique le soir même à Flèche pendant notre balade. Mais le chien s’en moque, c’est évident. Tout ce qui l’intéresse, c’est de renifler les poubelles pour y trouver un bout de sandwich pourri. Ah, si seulement Coca acceptait de venir se promener avec nous! Lui, il se montrerait bien plus intéressé par mon récit. Mon chat trouverait sans doute un moyen d’amadouer madame Schmitt. Il est tellement fort au jeu de «Je fais mes yeux de velours pour attraper ton cœur»! Bon, d’accord, pour que Coca vienne, il faudrait que je le lui demande d’abord… Et, pour cela, il faudrait que je lui avoue enfin que je promène des chiens. Je n’ai toujours pas franchi le pas! J’ai tellement peur qu’il me reproche mes mauvaises fréquentations que je me lave les mains dès que je rentre à l’appartement, avant de le caresser. Depuis peu, je mâche même une gomme à la menthe qui pique le nez. (J’ai pris l’habitude d’embrasser Patator et Flèche sur le museau et je ne veux pas que mon chat s’en rende compte.)


    Flèche retourne auprès de son maître, sans avoir apporté la moindre réponse à mes questions. Qu’est-ce que je vais faire? Plus qu’une solution: parler avec maman. Sauf qu’elle va me demander pourquoi notre enseignante a craqué et il va falloir lui raconter la semaine de la farce. Impossible d’y parvenir sans qu’elle se fâche… Dépitée, je m’enferme dans ma chambre. Officiellement, je travaille à mes devoirs. Mais je n’en ai même pas… et, du coup, je m’ennuie. C’est le monde à l’envers. Subitement, je me souviens que je dois faire signer la lettre de madame Schmitt à maman. Je ne vais plus pouvoir lui cacher la situation très longtemps. Une heure, peut-être…

  


  Liste de ce que je pourrais faire dans notre chambre, à la place de mes devoirs


  Par Camille


  
    	
      Je pourrais dessiner sur l’horrible affiche du groupe de hard rock accrochée par Jeanne. Je mettrais un agneau tout mignon dans les bras du chanteur, je remplacerais la guitare du musicien par une sucette géante. Je tatouerais«Maman, je t’aime» sur le torse nu et poilu et moche du batteur.

    


    	
      Je pourrais carrément repeindre tous les murs de notre chambre. Mais ce n’est pas avec les dix tubes de gouache de ma trousse de dessin que je vais y parvenir.

    


    	
      Je pourrais écrire une chanson pour Christophe Maé. Ce serait la quatre-vingt-quatrième. Grâce à moi, il a déjà huit albums d’avance!

    


    	
      Je pourrais appeler mes copines pour me plaindre. Sauf que je n’ai pas encore de téléphone portable. Trop injuste!

    

  


  
    Chapitre 8
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    Elle est trop forte, maman. Elle ne croit pas une seule des raisons que j’ai inventées pour justifier la grève de madame Schmitt. Je suis à la fois très fière de ma mère et très ennuyée. Ici, dans mon journal secret, je peux bien l’écrire: c’est quand même pratique de pouvoir parfois raconter des mensonges à ses parents… Sauf que, pour ça, on doit être crédible. Et même Jeanne n’y arrive pas. La semaine dernière, elle a affirmé à ma mère que, s’il n’y avait plus de Nutella, ce n’était pas parce qu’elle l’avait mangé, mais parce qu’elle l’avait tartiné sur ses jambes. (Sa meilleure copine lui aurait dit que c’était un excellent autobronzant.)


    –Je ne recommencerai pas, a même précisé Jeanne, parce que ça colle et l’odeur reste super longtemps, même après la douche.


    Eh bien, ma mère ne l’a pas crue! (Elle avait raison: Jeanne avait avalé tout le contenu du pot, direct à la cuillère, allongée sur son lit. Je le sais, car il m’arrive de l’espionner.) Il n’y a que Bébé César qui parvienne à embrouiller maman. Il lui fait croire qu’il a assez dormi, même quand ce n’est pas le cas. Et ça marche seulement s’il tente le coup à la fin de sa sieste, pas en pleine nuit.


    Alors moi, ce soir, je suis bien obligée de lui raconter la vérité. Toute la vérité… Prudente, je lance la conversation pendant le souper, en me disant que ma mère sera moins en colère la bouche pleine. Thierry éclate de rire quand j’énumère nos inventions rigolotes. Ma mère, elle, devient de plus en plus rouge. Je me demande même un instant si une bouchée de son succulent (faudrait pas exagérer) gratin de brocoli ne s’est pas bloquée dans sa gorge.


    Non, ce n’est pas ça. Ma mère est juste très en colère! Elle finit de mastiquer en silence. Elle sait très bien que parler la bouche pleine est impoli, même quand c’est pour disputer ses enfants…


    Je ne vais pas recopier dans ce journal ce qu’elle dit à ce moment-là, elle parle tellement vite que je n’arrive pas à tout retenir. (Bon, j’avoue, je ne suis pas très fière, alors je n’en ai pas plus envie que ça!) J’ai du mal à accepter qu’elle soit aussi fâchée. D’abord, ce n’est pas moi toute seule qui ai fait ces farces. Ensuite, ce sont des farces justement, pas des crimes! Nous n’avons pas assassiné le poisson rouge de la classe de première année, quand même! Pourquoi réagit-elle comme ça? Elle n’a jamais fait la moindre bêtise en classe, elle?


    –Jamais je n’ai fait de bêtises de ce genre!


    Est-ce qu’elle lit dans les pensées?!? En tout cas, j’ai du mal à la croire. Papa m’a déjà dit la même chose et moi, j’ai peine à imaginer comment deux enfants parfaits comme eux peuvent prétendre avoir mis au monde une fille qui est régulièrement tentée de faire des bêtises (toujours avec une raison valable, je tiens à le préciser!).


    Un des deux me ment… c’est honteux! Scandaleux! Si je ne faisais pas moi-même un énorme effort pour me retenir, je pourrais aussi me mettre en colère! Mais ça ne nous avancerait pas. Patiemment, j’attends donc que ma mère se calme pour poser la question qui me taraude:


    –Comment on fait quand notre enseignante est en grève contre nous?


    Maman refuse de me répondre. Elle préfère se lever et commencer à débarrasser la table. Elle enlève le fromage alors que ni Thierry ni moi n’avons eu le temps d’en prendre un morceau; aucun de nous deux n’ose protester. Au bout de quelques minutes, elle semble un peu calmée. En tout cas, elle arrête de marmonner entre ses dents serrées. Alors Thierry en profite pour prendre la parole.
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    –Camille, il faut ouvrir les négociations.


    –Ça veut dire quoi?


    –Ça signifie que tu dois écouter ce que madame Schmitt a à te dire. Puis lui demander ce qu’elle veut que vous fassiez pour qu’elle reprenne le travail.


    –Et après, il faut faire ce qu’elle a demandé?


    –Bien sûr, sinon la grève continue!


    –Mais si elle demande des trucs fous?! Ou si elle veut pas négocier!?


    –Il faudra être patient…


    En voyant sa mine désolée, je comprends que Thierry imagine que ça ne va pas être facile.


    –Dis-moi, tu veux pas venir nous aider à négocier?…


    –Non!


    –Et dis-moi un dernier truc: t’étais tout le temps sage, toi, à l’école?


    –Non…


    J’ai toujours su que mon beau-père était un homme de confiance!

  


  Liste imaginaire des demandes de madame Schmitt


  Par Camille


  
    	
      Et si notre enseignante exigeait que nous ne fassions plus jamais la moindre erreur de calcul ou de grammaire?

    


    	
      Et si elle exigeait de changer d’élèves? Nous nous retrouverions avec un autre instituteur de l’école, comme monsieur Gabelle, qui est beaucoup plus sévère qu’elle! Et si monsieur Gabelle refusait à son tour de nous enseigner? Si aucun professeur de l’école, de la ville, du pays même, ne l’acceptait? C’est terrible, nous ne connaissons pas encore bien le passé simple!!!

    


    	
      Et si elle exigeait qu’on aille marcher sur le soleil ou qu’on attrape un nuage… enfin un truc que personne ne peut faire, et que, comme ça, elle ne retravaillait jamais?

    

  


  
    Chapitre 9


    [image: ]


    Je suis bien décidée à négocier avec madame Schmitt. Je vais y arriver, c’est sûr! J’ai bien compris tout ce que Thierry m’a expliqué.


    D’abord, je lui propose d’exprimer ses griefs. C’est une expression compliquée qui veut simplement dire: «Raconter pourquoi elle est fâchée.»


    Surtout, je dois l’écouter sans l’interrompre. Quand elle se tait, je compte jusqu’à vingt dans ma tête, et, si elle n’a pas recommencé à parler, je peux passer à l’étape suivante.


    Je réponds d’abord: «J’ai bien pris note de vos revendications.» C’est un langage de grands qui signifie: «C’est bon, j’ai compris ce qui bogue!» en plus sophistiqué.


    Je continue en affirmant: «Nous allons tout mettre en place pour débloquer la situation.» Tout mettre en place, ce n’est pas tout ranger, bien entendu. C’est redevenir les élèves (presque) parfaits qui parfois l’énervent un peu, mais qui, la plupart du temps, font tout pour la rendre heureuse et fière…


    Là, je me tais un moment. Si jamais elle essuie une larme d’émotion, je baisse les yeux pour ne pas la mettre mal à l’aise. (Les institutrices sont très douées pour sécher les larmes des élèves, mais elles n’aiment pas qu’on les voie pleurer.) Puis je conclus: «Nous pouvons nous remettre au travail, maintenant!»


    Franchement, je suis super bien préparée! Quand j’arrive à l’école, Raphaële vient vers moi en courant:


    –Camille, Camille, c’est super! Madame Schmitt a accepté de négocier avec moi!


    Zut! Je ne savais pas que mon amie était aussi experte que moi en négociations. Bien sûr, je suis contente que madame Schmitt accepte de lui parler. Mais j’aurais préféré que ce soit grâce à MON intervention…


    –Tu lui as parlé des revendications négociées des griefs? demande Louison à Raphaële.


    Pas de réponse. Je crois qu’elle n’a pas compris la question. Tout comme Louison ne semble pas avoir compris non plus le cours sur la grève que son père a dû lui donner hier soir.


    Je n’ai pas le temps de tout leur expliquer, car la sonnerie vient de retentir. (Franchement, c’est sans doute mieux ainsi: je crois que je commence aussi à mélanger les mots appris hier soir.) Nous montons les escaliers jusqu’à notre classe en sautillant de joie: la nouvelle de la fin de la grève s’est répandue plus vite encore que la mousse dans ma baignoire et nous sommes impatients de retrouver nos cahiers, nos livres, les exercices. (Ça ressemble à une envie de travailler, ça!)


    Une fois dans la classe, nous nous installons rapidement et attendons les consignes de madame Schmitt. Français? Mathématiques? Histoire peut-être? J’adore l’histoire…


    –Les enfants, il paraît que vous souhaitez que je cesse ma grève…


    Sourire général des élèves pour lui signifier qu’elle a tout compris.


    –Et je suis prête à y réfléchir…


    Sourire dévoilant encore plus de dents, pour montrer comme nous sommes décidés à être sages.


    –Mais, avant cela, j’aimerais connaître vos arguments. Pourquoi devrais-je passer l’éponge sur tout ce que vous m’avez fait endurer la semaine dernière?


    Silence. Nous connaissons madame Schmitt: c’est une de ses questions qui n’attendent surtout pas de réponse. Disparition immédiate des sourires.


    –Je suis prête à connaître les arguments de tout le monde.


    Retour des sourires.


    –Mais, comme il est hors de question que je vous écoute parler tous en même temps, vous allez m’écrire un texte qui m’expliquera pourquoi vous pensez que je dois reprendre le travail. Et, comme je suis en grève, je ne lirai que les copies sans la moindre faute d’orthographe ou de conjugaison. Les dictionnaires sont à votre disposition.


    Là, forcément, les sourires s’effacent de nouveau. Les fronts se plissent. Nous nous mettons au travail. Nous sommes encore plus concentrés et inquiets que pendant les évaluations. C’est quand même l’avenir de notre classe qui se joue! Nous passons toute la matinée sur notre devoir lettre de fin de grève.
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    Quand vient l’après-midi, nous avons bien mérité un retour à la normale! Mais non, madame Schmitt exige alors que nous comptions le nombre de lettres et que nous les regroupions en quatre piles égales. C’est pire qu’un contrôle de maths! Quand je quitte enfin l’école, j’ai l’impression de ne pas avoir cessé de travailler de la journée. C’est quand même étrange, quand on pense que notre professeure est en grève…


    De retour à la maison, je résume les négociations à Thierry, en lui cachant que c’est Raphaële qui a tenté de convaincre madame Schmitt. Ça pourrait passer pour un mensonge, mais c’est juste de l’amour: il a pris beaucoup de temps pour me préparer, hier soir, je ne veux pas le décevoir. Mon beau-père me félicite tout en me versant un grand bol de chocolat chaud que je me dépêche de boire: j’ai rendez-vous avec Flèche.


    –Camille, tu pourras passer au marché, sur le chemin du retour? J’ai oublié d’acheter de la salade, me demande Thierry en me regardant filer.


    J’attrape le porte-monnaie de la maison et je fonce dans l’escalier. Je prends une grande inspiration avant de sonner chez le voisin, pour me préparer à affronter son regard sans rester figée. Flèche est ravi de me retrouver.


    –Camille, content de te voir! me lance Vince. Ce fainéant a passé sa journée à dormir! Je l’ai réveillé au moins trente fois, mais il se rendort toujours au bout de cinq minutes.


    Trente réveils… Je comprends mieux pourquoi Flèche est pressé de sortir de cet appartement. Nous allons au parc, je m’assois sur un banc et je le laisse se reposer en regardant passer les pigeons et les écureuils. Quand j’estime qu’il a récupéré de sa journée de stress, je l’emmène faire le tour du bassin, puis nous partons vers le marché. Maman va toujours chercher ses laitues chez la même vendeuse, madame Pellerin. Je l’aime bien, parce que, même si elle ne vend que des légumes, elle a des bonbons cachés derrière son étal et elle m’en donne chaque fois. Même quand maman est là!


    –Bonsoir, jeune fille! me lance-t-elle en m’apercevant. Mais, dis-moi, c’est à toi, ce brave chien? Comme il est mignon.


    Flèche, mignon? Bon, c’est vrai, on dirait une grosse peluche. En plus, il adresse à la marchande un regard auquel personne ne pourrait résister. D’ailleurs, elle craque:


    –Tiens, mon toutou, un bout de brioche pour toi.


    Et moi alors, ma confiserie? Heureusement, la dame ne m’a pas oubliée! Tout en mastiquant un gros chamallow, je demande ma salade et explique mon petit travail de promeneuse de chiens à madame Pellerin. Elle me montre alors, dans le coin de son étal, entre deux cageots de poireaux et de courges, une caisse que je n’avais pas remarquée. Et, assise sur cette caisse, droite comme une reine, le museau pointé vers le ciel, une magnifique chienne colley.


    Comme elle est belle!


    Comme elle a l’air mécontente d’être là…


    –Je te présente Nala. Elle est superbe, n’est-ce pas? C’est une vraie princesse, sans doute trop précieuse, d’ailleurs, pour rester au marché toute la journée. Mam’zelle n’apprécie pas vraiment!


    Madame Pellerin m’explique tout ça d’un ton joyeux et j’en déduis qu’elle n’en veut pas à son animal de la snober ainsi.


    –Tu devrais voir comment elle veille à ne pas emmêler ses poils ou salir sa fourrure! C’en est rigolo, poursuit la marchande. Ton chien serait bien plus à sa place ici.


    En effet, Flèche a trouvé refuge dans une caisse vide… et il dort! Intriguée, je la questionne:


    –Pourquoi avoir pris cette chienne si son tempérament ne correspondait pas à votre métier?


    –C’est mon frère qui possède la mère de Nala. Quand elle a eu des petits, il a tenu à m’en donner une. Et j’avoue que, quand j’ai vu cette adorable boule de poils, je n’ai pas résisté. Oh, je ne le regrette pas! Quand nous sommes à la maison, elle est très agréable. Il n’y a qu’ici qu’elle boude. Bon, c’est vrai que, du coup, elle boude dix heures par jour, six jours sur sept!


    La dame éclate alors de rire; Nala, elle, détourne le museau. Elle a compris qu’on se moque d’elle. Comme elle est gracieuse! Me vient alors une idée…


    Cinq minutes plus tard, je rentre chez moi, sourire aux lèvres et poches pleines. J’ai passé un superaccord avec madame Pellerin: je promènerai sa chienne en échange de confiseries! Quand je ramène Flèche, Vince tient à fixer tout de suite la date de la prochaine balade. Oh là là, avec trois chiens à sortir, mon agenda va être rempli!
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    Pourquoi j’ai l’impression de m’embrouiller?

  


  
    Chapitre 10
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    Vite vite vite, je vais louper le début de l’épisode de Glee! C’est madame Pellerin qui m’a mise en retard, mais ce n’est pas grave, je suis si contente d’avoir fait la connaissance de Nala! Trois copains chiens, c’est super, non? Je tire sur mes bottes pour vite les enlever, puis hop! un saut par-dessus le dossier du canapé, et me voilà allongée bien confortablement devant la télé. J’attrape la télécommande, j’appuie. Ouf, je n’ai raté que le générique. Je me demande bien si, ce soir, les membres du Glee Club vont enfin chan…


    –CAAAMMMMIIIIIILLLLLE!


    Je sursaute tellement que je me retrouve par terre. Pourquoi ma mère a-t-elle hurlé comme ça, il y a le feu? Dans ce cas, il faut que j’aille vite chercher mon chat et mon journal intime avant de partir, et aussi ma collection de photos de Christophe Maé, et la gomme à effacer que Raphaële m’a offerte et… Une petite voix dans ma tête m’arrête sur ma lancée: le cri de ma mère n’était pas inquiet. Il était plutôt… furieux. Une impression qui se confirme dans la seconde:


    –Lève-toi et viens me ranger ces bottes dégoulinantes de boue que tu as laissées dans l’entrée! Et tu en profiteras pour nettoyer le plancher.


    Ah, ce n’est que ça! Pas de souci, je vais tout ranger et laver pendant la pause publicitaire, parce que, là, je crois bien que les deux héros vont s’embras…


    –TOUT DE SUITE!


    Pfff, ma mère n’est vraiment pas sympa! Je vais rater tout mon épisode. Je me dépêche de passer le balai, puis je glisse le petit tas de terre sous le paillasson: elle n’y verra que du feu. Je cache mes bottes au fond du placard, je les nettoierai plus tard. En me redressant, je manque de me faire décapiter par Jeanne qui vient d’ouvrir la porte en trombe. Vite, il faut que je retourne sur le canapé et que je récupère la télécommande avant qu’elle change de programme! Jeanne préfère les affreux hurlements de son émission de hard rock aux jolies mélodies de Glee.


    –Camille, vire-moi ce truc débile! me crie ma sœur de la cuisine, tout en ouvrant et refermant violemment les portes d’armoires.


    Mais je ne bouge pas. Je fais la sourde oreille. J’ai décidé que je n’entendais plus les gens qui crient après moi.


    –[image: 15], vire-moi ce truc! (Je n’entends rien.) Y a rien à manger ou quoi, dans cette maison? Personne ne fait les courses?


    –Comment ça, personne ne fait les courses? s’offusque ma mère. Je te signale qu’il reste six boîtes de ces céréales qu’il te fallait à tout prix la semaine dernière, parce que tu les adorais.


    –Ouais, mais je les aime plus, rétorque calmement ma sœur.


    –Tu vas les finir quand même!


    –C’est hors de question, je ne te laisserai pas me gaver. Je suis au régime, tu ne peux pas m’en empêcher. Papa, Bénédicte veut me faire rater mon régime!


    Les bras pendant par-dessus le dos du canapé, je profite de la pause publicitaire pour assister au spectacle. Jeanne au régime? C’est ridicule! Elle est toute mince. Et c’est vrai qu’elle a fait une crise pour que ma mère achète une quantité énorme de ces céréales, l’autre jour. Heureusement, Thierry va calmer sa fille.


    –Débrouillez-vous, lâche-t-il, comme pour me contredire.
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    Et les cris repartent de plus belle, contre lui, cette fois. Maman et Jeanne lui reprochent toutes les deux de ne pas les défendre. Ça pourrait presque être rigolo, comme scène, si Bébé César ne s’était pas mis à pleurer, réveillé par leurs cris, et si ma série n’avait pas recommencé. Je n’entends rien!


    Alors c’est moi qui finis par crier:


    –Taisez-vous, vous faites peur à César et vous enterrez le Glee Club avec vos cris.


    Et là, sans même se concerter, Jeanne et ma mère pivotent en même temps vers moi, ajustent leurs mitraillettes respectives et reprennent leurs tirs. Seulement, cette fois, c’est moi la cible. Thierry en profite pour aller consoler son fils.


    –Camille, laisse-moi regarder mon émission! attaque Jeanne. T’es là depuis des lunes.


    C’est même pas vrai, j’ai sorti Flèche.


    –Tu n’as pas mieux à faire que de traîner devant la télé? renchérit maman. Va donc faire tes devoirs!


    Je n’en ai pas. Je le rappelle à maman, qui repart de plus belle, mais contre madame Schmitt, cette fois. Super, je vais pouvoir voir la fin de mon épisode!


    –Comment ça, ton enseignante est encore en grève? Ça va finir quand, cette mauvaise plaisanterie? Donne-moi ton agenda scolaire, je vais prendre rendez-vous. On va voir si vous allez continuer à ne rien faire encore longtemps!
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    Je n’ai pas su si les héros de Glee s’étaient embrassés ou pas, finalement. Mais ce n’est pas grave. Ce soir, je peux regarder mon épisode tranquillement: Jeanne est à son cours de Zumba et maman est avec madame Schmitt. J’aimerais être une petite souris pour voir comment ça se passe, un rendez-vous où c’est la professeure qui se fait disputer. (Coca, c’est juste une image, je ne veux pas être une souris, j’aurais peur que tu me croques!)


    Quand elle rentre, maman me semble de très bonne humeur. Super! Elle a dû convaincre madame Schmitt de reprendre le travail. Maman est vraiment très forte en argumentation. Il suffit de voir comment elle persuade Thierry de lui acheter de nouvelles bottes quand ils vont magasiner, alors qu’elle en a déjà plein son placard!


    –Ça s’est bien passé? finis-je par lui demander, parce qu’elle ne se décide pas à me raconter.


    –Très bien, claironne-t-elle.


    Je le savais, ma mère est une championne!


    Et là, je la vois prendre un grand chiffon blanc et le couper en deux. Elle sort un gros marqueur noir du tiroir, et écrit dessus: «En grève». Puis elle le noue à son bras. Tranquillement, elle s’installe dans le fauteuil du salon et attrape une feuille de papier et un stylo…

  


  Liste de tout ce que ma mère en grève refuse de faire


  Par Camille


  Mise en garde:

  ce qui est écrit dans cette liste est la version de maman.


  À noter que, parfois, Jeanne et moi l’aidons. Même si ce n’est pas tous les jours…


  
    	
      Maman refuse de préparer le repas et de mettre la table, parce que non seulement nous ne l’aidons jamais à dresser le couvert, mais, en plus, nous critiquons sa cuisine.


      [image: fleche]


      Quand c’est pas bon, c’est pas bon!

      

    


    	
      Maman refuse de s’occuper de notre linge. Ce qui signifie, a-t-elle précisé, laver, et aussi ramasser les vêtements qui traînent, les faire sécher, les plier, les déposer sur nos lits dans l’espoir que nous acceptions de les mettre nous-mêmes dans nos commodes.


      [image: fleche]


      Moi, mes chandails aiment traîner sur mon lit. Parce que, comme ça, Coca se couche sur eux, et ils ont bien chaud. J’y suis pour rien si je les laisse là pour leur faire plaisir.

      

    


    	
      Maman refuse de passer le balai derrière nous quand nous laissons de la terre dans l’entrée avec nos bottes.


      [image: fleche]


      Nous n’allons quand même pas nous balader avec des sacs en plastique sur nos bottes pour ne pas les salir!

      

    


    	
      Dans la salle de bains, maman refuse de nettoyer le lavabo quand nous y laissons des traces de dentifrice. Elle refuse de vider l’eau du bain derrière nous et de mettre le tapis de bain à sécher.


      [image: fleche]


      Qu’elle continue comme ça et nous ne nous laverons plus! Moi, ça passera encore, mais, avec Jeanne qui s’asperge de déodorant qui pue sent mauvais, ça va vite devenir un enfer!

    

  


  
    Chapitre 11
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    Cette fois, ça y est, madame Schmitt veut bien arrêter sa grève! Notre enseignante a quand même posé ses conditions avant d’accepter de reprendre les cours:


    Plus de blagues.


    Finie l’agitation en classe.


    Double ration de devoirs pendant une semaine pour rattraper ceux qui n’ont pas été faits.


    Nous avons dit oui à ces points-là, mais nous avons refusé quand madame Schmitt a réclamé qu’on supprime aussi la pause du matin pendant une semaine, pour combler le retard. Ça n’a pas été facile de nous entendre. C’est très dur de négocier la reprise du travail, même quand on est vingt-six élèves contre une seule enseignante.


    Du calme, moins de blagues et plus de devoirs, c’est tout de même mieux que de s’ennuyer toute la journée en se tournant les pouces. Même moi, je commençais à être à court d’histoires à inventer dans mon journal; ça m’inquiétait! Après une demi-heure à souffrir à cause d’un exercice de mathématiques, je ne suis plus du même avis…


    Je n’ai pas osé raconter à mes amies que la contestation s’était déplacée chez moi. La grève s’est abattue sur notre foyer comme une énorme tempête de neige ou un ouragan. Maman poursuit son «mouvement de révolte», comme elle l’a appelé. Moi, je trouve que ça ressemble plutôt à une absence de mouvement! Elle ne fait plus rien! Pas de repas qui mijote, les restes du petit-déjeuner qui traînent sur la table de cuisine, pas le bruit du lave-linge qui tourne… L’atmosphère est vraiment étrange à la maison. Je ne me laisse toutefois pas impressionner.


    En effet, Jeanne et moi avons décidé de ne pas céder au chantage et de contre-attaquer. Ce soir, nous faisons ensemble notre première lessive. Ça ne paraît pas très compliqué, il suffit de mettre le linge dans l’endroit exprès pour ça, et d’appuyer sur le bouton! (Bon, d’accord, mais quel bouton? Sûrement celui-là…) Voilà, c’est en marche.


    –Camille, c’est quoi, ce truc que tu as dans la main? me demande Jeanne alors que nous regardons mon jean et son chandail tourner.


    –Ça? C’est juste la pastille de savon, lui réponds-je, très concentrée sur les pirouettes de mon pantalon.


    –Ouais… La pastille qui devrait être dans la machine en ce moment, non?


    Aïe! Je rentre les épaules, je ferme à moitié les paupières. J’aimerais pouvoir en faire autant avec mes oreilles, mais c’est impossible. Je vais avoir droit à une crise de ma sœur, c’est sûr. Elle va hurler que je ne suis qu’une imbécile, une idiote, et sûrement en utilisant des mots beaucoup moins polis que ça.


    –Eh bien, je pense qu’on a oublié de mettre le savon! Tant pis, nos vêtements seront au moins bien rincés.


    «On», comme dans elle ET moi? Ça alors! Jeanne et moi sommes vraiment solidaires dans cette grève! La situation va peut-être me plaire, finalement. Cette bonne impression se confirme au moment du repas. Bien entendu, maman continue de s’occuper correctement de Bébé César. Je ne sais pas si elle l’a épargné parce que:


    
      	
        Elle le juge innocent. (C’est vrai qu’il ne laisse pas traîner ses chaussettes, lui. Par contre, si on veut vraiment le prendre en faute, il ne fait pas son lit tout seul…)

      


      	
        Elle a trop peur de ses cris de protestation.

      

    


    En tout cas, je suis heureuse qu’il soit complètement hors du conflit. Toutefois, ma mère a décidé de ne pas épargner Thierry. Lui aussi est censé se faire à manger; or, mon beau-père n’est pas du tout solidaire des autres victimes de ce mouvement injuste! Il se prépare une belle salade, mais il ne nous propose pas d’en prendre. Pire encore… Il sert une assiette à maman, en lui déposant un baiser sur le front! Il pactise carrément avec l’ennemi… qui ne semble pas insensible à son geste, d’ailleurs.
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    Jeanne décide de ne pas se laisser abattre:


    –Camille, ce soir, je te propose comme repas des chips trempées dans le ketchup et pour dessert… des chips tartinées de Nutella.


    Je vois bien que ma mère manque de s’étouffer en entendant le menu, sauf qu’elle se tait.


    Je me réjouis: un repas de chips et de Nutella, c’est génial. Mais sommes-nous vraiment obligées de les mélanger?


    –Tu fais comme tu veux, me rassure ma sœur. Moi, je trouve ça très bon.


    Encore un truc d’ado, ça! Est-ce que moi aussi, je vais avoir des goûts bizarres quand ma poitrine va commencer à pousser? C’est effrayant! Jeanne semble en effet se régaler de son dessert salé/sucré. Elle se ressert même une double portion!


    Et, au fait, son régime? Je lui pose la question alors que nous nous retrouvons dans notre chambre, après le souper.


    –J’y renonce pour l’instant. Il faut savoir faire des sacrifices pour défendre ses droits.


    Sans doute… Mais je n’ai pas l’impression que la lutte de ma sœur, jusqu’à maintenant, a été très pénible!


    J’avoue, ça m’amuse aussi un peu: Jeanne et moi partageons plein d’expériences nouvelles! Franchement, mettre le linge sale dans le lave-linge, ou les assiettes dans le lave-vaisselle, ce n’est pas sorcier. Je ne comprends pas pourquoi ma mère trouve ça épuisant: ce sont les machines qui font tout le boulot!


    Par chance, maman n’a pas mis le bisou du soir dans la liste des corvées qu’elle ne veut plus faire. Ce soir encore, quand elle vient m’embrasser dans mon lit, je me dis que, si j’étais privée de ce bisou, je céderais à toutes ses revendications, c’est sûr!


    J’aime tellement ma maman, même en grève.

  


  Liste de choses qui me paraissent compliquées, mais qui sont peut-être très faciles, en réalité


  Par Camille


  
    	
      Réussir à monter les oeufs en neige pour faire une mousse au chocolat. Déjà, il faut séparer les blancs des jaunes. Pour ça encore, il faut casser la coquille, et moi, je n’y suis jamais arrivée sans en mettre plein de morceaux dans le bol. C’est moins bon quand ça fait crounch sous la dent… La mousse au chocolat, je suis beaucoup plus forte pour la manger que pour la préparer.

    


    	
      Trouver l’adresse de Christophe Maé, prendre un train pour aller dans sa ville, puis un bus ou un métro pour arriver dans sa rue. Réussir à le voir quand il rentre chez lui et me faire inviter à boire un chocolat chaud. Ou un café, pour avoir l’air plus grande, même si l’odeur me donne mal au coeur.

    


    	
      Écrire un livre qui compte plus de trois cents pages, sans fautes d’orthographe ou de grammaire, avec une histoire passionnante et des personnages très attachants. Pour ça, je m’entraîne déjà, mais je n’arrive pas à battre mon record de trois pages et demie sans fautes. Ensuite, trouver un éditeur gentil et audacieux qui osera publier mon texte, même si je ne suis pas aussi connue que J.K. Rowling.

    


    	
      Convaincre les gens qui ont trop à manger que ce serait bien d’en donner à ceux qui ont faim. Persuader les peuples en guerre que vivre ensemble, c’est possible. (La preuve: Jeanne et moi!) Et pousser tous les humains à prendre soin de la Terre. Mais ce point-là, je crois que c’est vraiment le plus dur de ma liste. Dommage…

    

  


  
    Chapitre 12
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    Finalement, ce n’est pas compliqué de s’occuper d’une maison! Peut-être que, quand maman finira sa grève, je lui proposerai de continuer à faire la lessive ou de préparer le repas de temps en temps. Je trouve que je m’en sors très bien. Bon, tout ça nécessite quand même une sacrée organisation: je fais mes devoirs, je sors le chien du jour, je m’occupe du linge, puis je commence à regarder ce qu’il y a à manger dans le placard. (Heureusement pour nous, c’est Thierry qui fait les courses à la maison, et lui n’est pas en grève!) Ce soir, ce sera boîte de maïs, cornichons et salami, puis Nutella pour dessert, bien entendu. Avec toute cette organisation, je n’ai plus le temps de regarder Glee ni d’écrire des chansons pour Christophe Maé, mais tant pis, mon idole comprendra…


    À propos de musique, j’entends une mélodie en bip bip bip qui provient de la buanderie: la lessive est terminée. Je me demande si le linge va avoir une odeur un peu spéciale. Comme il n’y avait plus de savon en réserve, Jeanne et moi avons mis un produit pour la vaisselle à la place. Après tout, s’il enlève les saletés des assiettes, il doit bien aussi les ôter des vêtements. Une tache de Nutella, c’est une tache de Nutella, peu importe où elle se trouve, non?


    Eh bien, apparemment, non… Quand j’entre dans la buanderie, je n’aperçois même plus le lave-linge. La pièce est noyée dans un nuage de mousse!
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    Si elle voit ça, c’est sûr que maman va arrêter sa grève le temps de me passer… un savon, c’est le cas de le dire! Je saisis un drap dans la panière de linge sale et j’attrape la mousse avec, un peu comme si je tentais de prendre des papillons dans un grand filet. Le nuage disparaît finalement ou, plus exactement, il se transforme en une mare gluante et glissante à la fois. Mais je ne panique pas. J’ai dix ans, je sors des chiens, je cuisine, je lave le linge, je suis quelqu’un de responsable. J’essuie et rattrape juste à temps mon pauvre Coca, qui a tenté de me donner un coup de patte pour tout nettoyer. Au bout de vingt minutes, j’ai enfin fini: le sol ne colle plus, le linge est dans le sèche-linge. Il a effectivement une drôle d’odeur; tant pis. Épuisée, je me traîne jusqu’à la cuisine: une bonne tartine de Nutella et j’aurai rechargé mes batteries! Ce qui est absolument indispensable, vu qu’il me reste mes devoirs à faire. (Madame Schmitt nous en a vraiment donné beaucoup… à croire que non seulement elle veut rattraper son retard, mais qu’elle prend aussi de l’avance au cas où elle referait la grève.)


    Je prends du pain, je sors le pot de Nutella du placard, je l’ouvre, y plonge mon couteau, le tourne, le ressors et… miam. Non, pas miam du tout! La lame est impeccable. Un coup d’œil rapide dans le pot confirme mon abominable doute: il n’y en a plus!


    Mais… il était plein, ce matin!


    Puis, s’il est vide, qu’est-ce qu’il fait rangé dans le placard et non pas dans le bac de recyclage?


    Qu’est-ce que je vais devenir!!!!!


    –Y A PLUS DE NUTELLA!!!!


    C’est vrai, j’ai crié. Tellement fort que Bébé César se met à pleurer. Sauf qu’il était important que toutes les personnes vivant sous ce toit comprennent immédiatement la gravité de la situation. (Hum… Oui, je sais que nous sommes dans un immeuble et que «les personnes vivant sous ce toit», ça inclut les voisins du dessous et les voisins du dessus.)


    Maman, qui complétait tranquillement sa grille de mots fléchés sur le canapé, se lève pour aller rassurer Bébé César. Et moi? Devant une situation aussi grave, elle pourrait réagir, arrêter sa grève, non? Me dire «Ma chérie, ne t’inquiète pas, je file en acheter.»


    Jeanne, elle, ne bouge pas non plus de son lit où elle fait ses devoirs (oui, ma sœur travaille allongée, elle dit que c’est plus efficace pour réfléchir et apprendre. J’ai essayé, une fois. Je n’avais pas lu la moitié de ma leçon que je dormais déjà!). Au moins, elle cherche à me rassurer.


    –JE L’AI FINI, CAM’. T’INQUIÈTE PAS, MON PÈRE VA EN RACHETER, JE LUI ENVOIE UN TEXTO, hurle-t-elle à travers tout l’appartement.


    Et Bébé César se remet à pleurer. En temps normal, j’aurais été furieuse contre Jeanne. Mais pas là. Parce que nous sommes solidaires, unies face à maman en grève. Pas de Nutella? Tant pis, je vais prendre autre chose. Une orange, par exemple, maman me dit que c’est plein de vitamines. Et moi, il m’en faut, des vitamines, en ce moment!


    D’ailleurs, les doigts dégoulinants de jus, je me rappelle que c’est très bon comme collation, une orange. J’en mangeais tous les jours avant que Jeanne apporte dans la maison ses grignotines d’ado! Il faudra que je recommence. Oui, mais la pâte à tartiner au chocolat, c’est délicieux aussi… Peut-être que je pourrais tremper les quartiers d’orange dans le Nutella, la prochaine fois. Je vais créer une nouvelle recette, je vais lancer une mode, le monde entier va adorer, ça va même devenir un dessert chez McDo, tout ça à cause d’un pot vide et d’une maman gréviste! Je suis tirée de mes rêves par le bip du sèche-linge. Super, je vais récupérer mon jean préféré.


    Quand j’arrive dans la buanderie, Jeanne est déjà sur place. Elle est même complètement figée sur place. Ma grande sœur m’inquiète: elle a le regard perdu dans le vide, la bouche à la fois ouverte et muette. Elle tient à bout de bras son chandail préféré, le bleu avec des ailes dans le dos. Ou, plus exactement, la réplique de son chandail préféré, dans la taille de Bébé César. Ou juste un tout petit peu plus grand, pour quand il aura deux ans… Enfin, un souffle de vie semble parcourir le corps de ma sœur, remonter toute sa colonne vertébrale. Ses mains s’agitent et ses lèvres se mettent à remuer:


    –[image: censure1], Camille! Qu’est-ce que t’as [image: censure1] avec mon pull? Il est fichu, archifichu, même ton chat ne rentrerait pas dedans!


    Là, une petite mise au point s’impose:


    N’allez pas croire que Coca est obèse, il pourrait tout à fait porter ce pull. Mais il ne voudra jamais: il y a des ailes dans le dos et les chats n’aiment pas les oiseaux, à part en déjeuner. Aussi intelligent et gentil soit-il, Coca reste un chat.


    Je n’ai rien fait à son pull. Nous avons toutes les deux ramassé nos vêtements sales qui s’amoncelaient dans notre chambre, chacune a mis les siens dans la machine, j’ai ajouté le produit et elle a appuyé sur le bouton. Nous avons fait ça à deux. C’était un produit pour lave-vaisselle, mais jamais une assiette n’a rétréci après un lavage.


    Sauf que… et je suis bien obligée d’admettre que le troisième point va annuler les deux autres, j’ai placé seule le linge dans le sèche-linge.


    Je prépare ma défense:


    –Tu ne m’avais pas dit que ton pull n’allait pas dans le sèche-linge.


    –Mais il y va, me répond, étonnée, Jeanne. C’est ta mère qui ne veut jamais le mettre et qui le fait sécher à plat pour le plaisir, sauf qu’en fait…


    Tout en parlant, Jeanne cherche l’étiquette sur son chandail, la trouve et observe les petits dessins. Ils sont très clairs: même Bébé César aurait compris que le sèche-linge n’était pas bon du tout pour ce chandail…


    –Eh[image: censure1]!


    J’aimerais bien que Jeanne arrête un peu avec ses gros mots, ça devient vraiment gênant de devoir les mettre dans mes récits de journal. Mais ce n’est pas le moment de lui en parler. C’est le moment de me taire et d’afficher mon regard le plus «je suis désolée/vraiment tu dois me croire/si j’avais su/je ne le ferai plus». C’est ce que je fais avec mes parents et, souvent, ça marche. (Enfin, surtout avec papa.)


    Là aussi, ça fonctionne. La preuve, Jeanne se met à tirer autant qu’elle le peut sur les manches de son pull, puis elle me le tend:


    –Tiens, essaie-le, il doit être à ta taille.


    Et, en effet, je me tortille un peu pour l’enfiler, mais il me va! Jeanne sourit et poursuit:


    –De toute façon, j’en avais repéré un aussi beau en vitrine, vert cette fois, toujours avec des ailes. Je vais essayer de me le faire payer par ma mère, samedi prochain. Si je lui fais croire que c’est la tienne qui a abîmé celui-là, elle sera sûrement d’accord.


    OK, ce n’est pas très honnête d’accuser ma mère. Elle n’y est pour rien, après tout. En plus, Jeanne se sert du fait que sa maman n’aime pas la mienne. Tout ça parce que Thierry est amoureux de ma maman, aujourd’hui. (Oui, les histoires d’amour, c’est compliqué!) Je n’en fais toutefois pas la réflexion à Jeanne. Parce que:


    
      	
        Son chandail ailé me va très bien et il est tout doux. Si elle en a un nouveau, pareil comme le mien, nous serons super classe quand nous sortirons à deux, habillées comme des jumelles!

      


      	
        Peut-être que moi aussi, un jour, j’utiliserai ces stratégies d’enfants de divorcés. Alors je ne juge pas.

      

    


    Depuis le début de la grève, Jeanne et moi ne nous disputons plus. Non seulement elle me raconte sa vie, mais elle écoute quand je lui raconte la mienne. Alors je ne vais sûrement pas aller la dénoncer pour un chandail et des jalousies d’adultes. Clac! La porte d’entrée vient de se refermer. C’est Thierry avec les courses! Je comprends au regard de Jeanne qu’elle a eu la même idée que moi: nous allons fêter cette délicieuse entente autour d’un succulent pot de Nutella!


    –Du Nutella? Ah non, je n’en ai pas acheté, nous répond Thierry alors que nous piaillons devant lui comme deux oisillons affamés.


    –T’as pas reçu mon texto? s’inquiète Jeanne.


    –Si, bien sûr.


    –Ben alors? panique-t-elle complètement.


    –Eh «ben alors», comme tu dis, j’ai décidé de ne pas vous en acheter.


    –Pourquoi? demandent deux voix surprises et outrées, parfaitement à l’unisson.
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    –Parce que c’est un aliment exclusivement consommé par les jeunes filles qui vivent dans cette maison sans écouter ce qu’on leur dit et sans faire ce qu’on leur demande. Elles ne le méritent pas!


    –Est-ce que toi aussi?…


    Là, c’est moi qui pose la question, apeurée.


    –Oui, tu as bien compris, moi aussi, je suis en grève! déclare mon beau-père que j’aimais, chérissais et trouvais si fabuleux il y a quelques minutes à peine.


    Deux adultes en grève… Qu’allons-nous devenir?


    Jeanne va s’en sortir: elle est chez sa mère la semaine prochaine.


    Moi, je passe le week-end chez papa et Marine. Ouf! Ils vont me chouchouter, comme ils le font toujours, je vais pouvoir reprendre des forces. Peut-être pourrai-je même rapporter quelques provisions à la maison, au cas où la grève se poursuivrait trop longtemps…

  


  Liste de toutes les douceurs que vont me préparer papa et Marine


  Par Camille


  
    	
      Papa va me demander ce que je veux manger, je vais réclamer des sushis de mon restaurant japonais préféré et un gâteau chocolat-meringue de ma pâtisserie favorite. Et tant pis si l’un est à gauche à partir de chez maman et l’autre, à droite. Papa va faire le détour pour que je mange exactement ce qui me fait plaisir.

    


    	
      À notre arrivée, Marine va me faire couler un bain, elle va y mettre des sels, une bille de bain à la vanille et une goutte d’huile essentielle de karité, pour que ma peau soit encore plus douce et plus belle, et que je reste sa petite Camille en sucre. Lorsque tout sera prêt, que l’eau ne sera ni trop chaude ni trop froide, elle ira chercher son haut-parleur portatif qu’elle posera sur le lavabo, pour que je puisse me relaxer dans mon bain en écoutant Christophe Maé. Avec la semaine que j’ai eue, j’ai bien mérité un moment de détente!

    


    	
      Quand nous aurons mangé, je les laisserai débarrasser la table (avec des sushis, ça va vite, il y a peu de vaisselle!) et j’irai choisir le DVD que nous regarderons tous les trois, sur le canapé, en dégustant les petits chocolats posés sur la table basse du salon.

    

  


  Je crois que ce week-end va me faire le plus grand bien...


  
    Chapitre 13
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    C’est quoi, ce cirque!?! Ils se sont passé le mot ou quoi?


    Oh, je sais, vu de l’extérieur, tout semble absolument normal. Marine et papa sont charmants, comme d’habitude. Pas de sushis ni de gâteau de la pâtisserie, mais papa a réparé mon vélo, comme il me l’avait promis. Marine, elle, m’a préparé un gros bol de mousse au chocolat, comme elle le fait toujours.


    Mais tous les deux n’arrêtent pas de me demander de les aider! Par exemple, papa m’a priée d’accrocher mon manteau dans l’armoire de l’entrée, en arrivant. D’habitude, je le jette sur le canapé et je ne m’en occupe plus.


    Puis, en sortant de table, sa petite amie m’a demandé de mettre mon assiette dans le lave-vaisselle. Incroyable, non? (Précision utile: chez maman, bien sûr que je débarrasse mon assiette. Mais, chez papa, c’est différent. Je ne suis pas souvent là, alors c’est comme si j’étais invitée. Et ça ne se fait pas, de demander à ses invités de ranger!)


    Déjà que ma vie n’est pas facile, en ce moment!


    Petit rappel:


    Mes camarades de classe et moi avons mené une dure bataille pour gagner la semaine de la farce.


    Notre institutrice a fait la grève. Il a fallu beaucoup négocier et accepter de faire plein de devoirs pour revenir à une vie normale à l’école.


    À ce moment-là, c’est ma maman qui a fui toutes ses responsabilités en décidant, elle aussi, de faire la grève.


    En plus de tout ça, j’ai un travail (oui, oui, c’en est un, même s’il est super amusant!) avec trois employeurs différents.


    Conclusion: je suis débordée et j’ai vraiment besoin de repos.


    Papa et Marine devraient comprendre ça. Comme je les aime tous les deux énormément, je leur explique la situation. S’ils comptent un jour avoir un bébé ensemble, il est préférable qu’ils réalisent tout de suite à quel point la vie d’un enfant peut être compliquée, de nos jours!


    –Ma petite chérie, je crois que tu exagères un peu! me rétorque papa. Marine et moi ne t’avons pas non plus transformée en esclave! Ranger son manteau, débarrasser la table, ce sont des tâches tout à fait normales, me semble-t-il.


    –Alors, pourquoi vous me demandez ça seulement cette semaine, alors qu’avant, je ne devais rien faire?!?


    Ma tirade finie, je croise les bras et affiche un grand sourire. Mon adversaire n’aura aucune riposte valable devant cet argument de taille.
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    –Tout simplement parce que je ne m’étais pas rendu compte que tu avais grandiaussi vite! Je te prenais encore pour la petite fille que tu étais quand ta maman et moi nous sommes séparés. Ce qui n’est pas correct, je m’en excuse. Tu as dix ans, Camille, je dois arrêter de te traiter comme un bébé.


    Je décroise les bras. Je désouris. Il n’y a rien à répondre à ça. (Je sais que le verbe «désourire» n’existe pas, je viens de l’inventer. Et beaucoup de personnes me remercieront, parce qu’il va être très utilisé, ce verbe, je le sens.) Pendant quelques secondes, je pense quand même que mon papa a peut-être raison. Je devrais être heureuse qu’il me voie maintenant comme une fille responsable, qui sait ce qu’elle fera plus tard et qui a même déjà trouvé un travail.


    Puis, soudain, je comprends: c’est un piège! Papa et maman se sont parlé! Elle lui a raconté ce qui se passait à la maison et sa lutte silencieuse pour que Jeanne et moi participions plus aux tâches ménagères! Il a décidé de l’aider. Quel traître! Même Marine soutient ma maman, c’est un vrai complot! J’en ai vite la confirmation par papa:


    –Tu sais, Camille, si un jour tu décides de venir vivre avec Marine et moi, une semaine sur deux par exemple, il faudra bien que tu aides, comme tu le fais certainement chez maman.


    Je n’ai pas aimé comment il a appuyé sur le mot «certainement». Sa voix semblait rire quand il l’a prononcé. Alors je ne réponds pas. Je ne lui dis pas que je ne viendrai jamais chez lui une semaine sur deux, parce que Coca n’aime pas les changements et que Bébé César a trop besoin de moi pour apprendre les choses de la vie. En plus, sa maison est beaucoup trop loin de mon école, et je ne vais pas passer une semaine dans une classe, et une semaine dans l’autre. Bien sûr, si jamais ils ont un bébé, ce sera différent: là, il faudra peut-être que je vive chez eux la moitié du temps, pour que cet enfant ait aussi droit à sa super grande sœur. Ils seront obligés de déménager dans le même quartier que nous, comme l’a fait la maman de Jeanne. Et ça, je sais que ce sera difficile, parce que papa préfère habiter dans une petite ville où il peut avoir un jardin…


    À propos de Jeanne, je me demande si sa maman aussi fait la grève pour la pousser à participer plus à la vie de la maison. Il faudra que je pense à lui poser la question quand nous nous reverrons.


    En attendant, je comprends bien que je vais devoir m’habituer à cette nouvelle vie chez papa. Si je veux de nouveau être traitée comme une princesse, il faut que j’écrive un livre encore meilleur que Harry Potter, que tous les enfants du monde le lisent pour que je puisse m’acheter un palais, avec une femme de ménage, une cuisinière, un chauffeur, et même quelqu’un pour s’occuper de mon chat et promener les trois chiens. Comme je ne suis pas du tout rancunière, je ferai aussi construire un palais pour maman et un autre pour papa, tout près du mien.


    Il me reste juste à trouver la bonne idée pour écrire cette histoire formidablement incroyable…

  


  Liste des histoires qui seraient meilleures que Harry Potter


  Par Camille


  
    	
      L’histoire d’un garçon pauvre qui prend un gros bateau pour aller en Amérique et qui tombe amoureux d’une fille riche, mais déjà fiancée. Ils veulent s’enfuir ensemble, sauf que, sur un bateau en pleine mer, ce n’est pas facile. Et, pour mettre de l’aventure et de l’émotion, je raconterai que le navire s’écrase sur un iceberg et coule. Hum… Ça me rappelle trop un film que j’ai vu…

    


    	
      L’histoire d’une fille qui irait à La Voix et qui chanterait tellement bien que tous les juges et tout le public se mettraient à pleurer. Les quatre chaises se retourneraient et tous se battraient pour qu’elle rejoigne leur équipe, mais elle, elle saurait qui elle voudrait comme coach parce que, cette année-là, Christophe Maé serait juge. Mouais… Ça ferait plus un bon film qu’un bon roman parce que c’est dur d’écrire comment la voix est belle. Et, si c’était un film, je ne pourrais jamais jouer le rôle de la fille, parce que je ne chante pas aussi bien que j’écris.

    


    	
      L’histoire de deux soeurs (qui ne sont pas de vraies soeurs mais qui s’aiment comme si c’était le cas) qui doivent tout faire à la place de leurs parents parce qu’ils sont en grève. Et si jamais un journaliste qui m’interviewe sur mon livre me demande si mes parents ont déjà osé faire la grève, je réponds quoi?

    


    	
      L’histoire de… de… de…

    

  


  Pff… Je crois qu’être une princesse-écrivaine, ça ne se fait pas du jour au lendemain!


  
    Chapitre 14
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    Dans la voiture de papa qui me ramenait, dimanche soir, j’ai pris une décision. Je vais raconter à Raphaële et à Emma ce qui se passe à la maison. Tant pis si mes amies trouvent que mes parents (surtout maman!) exagèrent. Après tout, elles la connaissent toutes les deux, elles savent que c’est vraiment quelqu’un de bien. Elles vont juste penser qu’elle craque un peu, comme quand elle était enceinte de Bébé César et qu’elle changeait d’humeur tout le temps.


    (Mais c’est peut-être ça! Peut-être que maman est de nouveau enceinte et qu’elle ne le sait même pas! Ça voudrait dire que j’ai su avant maman qu’elle était enceinte… Waouh! Ça voudrait dire aussi qu’il faudra plus de place: le nouveau bébé ne pourra pas dormir dans la chambre des parents, il y a déjà Bébé César. Il nous faudra un logement plus grand… Et ça, c’est pas waouh du tout: je n’ai aucune envie de déménager. Bon, je me trompe sûrement: maman fait seulement la grève pour imiter madame Schmitt.)


    Ce matin, je retrouve mes deux amies dans la cour d’école. Je prends une grande inspiration et je les préviens que j’ai un truc super grave à leur annoncer. Puis j’hésite une seconde: si elles me demandent pourquoi maman est en grève, il faudra bien que j’avoue que je laisse souvent traîner mes affaires… que je ne débarrasse pas toujours la table… que je suis championne du monde des traces de dentifrice dans le lavabo. Ex æquo avec ma grande sœur, quand même! En y pensant, j’ai l’affreux sentiment que la liste des choses que je ne fais pas est plus longue que ça encore… Je vais l’écrire dans mon journal, promis! Pour l’instant, je dois expliquer la situation à Raphaële et à Emma. Qui sait, je pourrais peut-être aller habiter chez l’une des deux, pendant quelques jours?


    Je leur raconte tout. Je parle des lessives catastrophiques, des repas peu équilibrés et même du Nutella que Thierry n’a pas acheté. Il n’y a que mon week-end que je garde pour moi. Après tout, papa et Marine ne sont pas vraiment en grève, eux. Voilà, j’attends leur réaction. Rien. Comme aucune ne fait le moindre commentaire, je précise:


    –J’ai fini.


    –Mes parents aussi sont en grève, admet Raphaële. Mon frère et moi, on n’en peut plus. Maman refuse même de nourrir le perroquet! Et papa a exigé que ce soit Hugo qui descende les poubelles.


    À ce moment-là, Emma se met à pleurer. Ce qui est, à mon avis, une réaction exagérée. Raphaële et moi, nous allons nous en sortir! Nos parents sont en grève, ils ne sont pas atteints d’une maladie incurable!
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    –C’est la même chose à la maison! s’exclame ma cousine. Depuis que madame Schmitt a recommencé à nous enseigner comme avant.


    Je ne sais pas pourquoi, tout à coup, ça fait tilt dans ma tête. Et je vois au regard de Raphaële que, dans son cerveau, le hamster s’est aussi mis en marche. J’attrape Louison, qui passe derrière moi, par le bras:


    –Dis-moi, Louison, tes parents ne seraient pas en grève, par hasard?


    –Comment tu as su? me lance-t-elle, estomaquée.


    Oh mon Dieu! Ça alors! Raphaële, qui était allée trouver Églantine, Flora et Léo-Paul, me fait un petit signe de tête qui veut dire oui.


    C’est une épidémie.


    Même Justin, qui vit pourtant en famille d’accueil, nous raconte que, chez lui aussi, on fait la grève.


    C’est vraiment une révolution! Exactement comme madame Schmitt nous l’a raconté en histoire! Nos parents ne veulent plus être nos parents. La nouvelle se répand comme une traînée de poudre et les langues se délient. Apparemment, seule notre classe est touchée, mais les dégâts sont énormes. Plusieurs garçons vont mourir de faim, si ça continue: il n’y a plus de biscuits chez eux, il ne reste que des légumes (qu’ils refusent de manger). Gabriel, lui, a très mal au ventre, parce que voilà quatre jours qu’il se nourrit exclusivement de confiseries qu’il paie avec son argent de poche! Il va être bientôt ruiné. Manon, elle, est venue en classe avec son haut de pyjama en guise de t-shirt: elle n’avait plus rien de propre à se mettre.


    –Moi, j’ai pas pu aller à la danse, se plaint Raphaële. Ma mère n’a pas voulu m’y conduire.


    –Et moi, j’ai dû rentrer à pied du hockey, renchérit Paul. Ça m’a pris au moins dix minutes! Avec un gros sac de sport sur le dos, c’est dix minutes mortelles!


    Tout ça est scandaleux. Archiscandaleux. Je suis sûre que, si nous les appelions, les chaînes de télévision enverraient tout de suite une tonne de journalistes pour filmer les pauvres enfants délaissés que nous sommes devenus. D’abord notre institutrice, puis nos parents: notre histoire émouvrait le pays entier. Qui sait, peut-être même que Christophe Maé écrirait une chanson à propos de nous! Je partage avec mes camarades mon idée, mais je ne dois pas être très claire dans mes explications.


    –Qu’est-ce que Christophe Maé vient faire là-dedans? me demande Raphaële, avant de se lancer à son tour dans une proposition. Les amis, ne nous laissons pas faire. Nos parents veulent la guerre? Ils vont l’avoir! Organisons-nous, et répartissons-nous les tâches.


    L’idée fait l’unanimité. Sauf qu’à la pause déjeuner, lorsque nous essayons de nous organiser, ça se complique. Nous commençons par dresser la liste de tout ce que nos parents font pour nous. Elle est très très très longue… Puis nous voyons avec chacun qui peut faire quoi. Mais c’est compliqué! Nous ne pouvons quand même pas aller laver le linge chez les uns, ou la vaisselle chez les autres… En plus, certains garçons (que je ne citerai pas parce qu’ils auraient trop honte de leurs paroles) osent affirmer que c’est un travail de filles! Nous retournons la situation dans tous les sens, pour arriver à cette triste conclusion: même si nous sommes solidaires, chacun doit faire comme il peut chez lui.


    –Et si on essayait les négociations? hasarde Flora. On a eu de bons résultats avec madame Schmitt.


    Aux murmures qui s’ensuivent, je comprends que sa proposition a séduit pas mal d’élèves. D’autres y sont farouchement opposés. Moi, je suis partagée. Je n’ai pas envie d’aller demander à maman ce qu’elle veut, alors que c’est elle qui ne fait plus rien. Et j’aime bien comment Jeanne et moi nous entendons, en ce moment… Mais en même temps, je ne veux plus faire la lessive et j’aimerais pouvoir remanger du Nutella!


    Nous décidons de nous laisser la journée pour réfléchir. Rendez-vous demain, à la même heure.

  


  Liste des personnes chez qui nous aimerions trouver refuge pendant la grève de nos parents


  Par Camille et ses camarades


  
    	
      Églantine veut aller vivre chez Brad Pitt et Angelina Jolie. Flora aussi, bien entendu: ces deux-là ont toujours les mêmes goûts et les mêmes envies. Ça ne devrait pas poser problème parce que les deux acteurs ont déjà plein d’enfants. Ils ne sont pas à deux près, surtout pour quelques jours.

    


    	
      Raphaële veut en profiter pour vivre avec son deuxième papa, le Papapillon. Même si elle lui parle souvent au téléphone, ils ne se voient pas assez à son goût.

    


    	
      Léo-Paul va demander s’il peut intégrer la grande cage des singes du zoo de la ville. Mais il n’est pas stupide, il va demander qu’on lui laisse la clé pour entrer et sortir comme il le veut.

    


    	
      Moi, je veux bien m’installer chez Christophe Maé… Il faut juste qu’il accepte Coca.

    

  


  
    Chapitre 15


    


    Chapitre pas écrit! En effet, «mâdame» Sophie Laroche a décidé qu’elle était solidaire des parents de son histoire, parce qu’elle est elle-même maman de trois enfants.


    Chapitre pas illustré non plus, parce que «mâdame» Marie Olé, elle-même maman d’une jeune adolescente, a choisi, elle aussi, de soutenir le mouvement de protestation.


    Une vraie honte…


    Camille et ses camarades

  


  
    Chapitre 16
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    C’est bizarre, depuis que je sais que les parents de tous mes amis sont aussi en grève, je me sens mieux. D’un côté, la situation est plus grave, parce qu’elle touche plus de monde. D’un autre côté, elle est rassurante: ce n’est pas ma maman qui est devenue folle ou capricieuse. (En plus, ça confirme qu’elle n’est pas enceinte. Et c’est une bonne nouvelle aussi. Je ne crois pas que Bébé César soit prêt à devenir grand frère.)


    Cet après-midi, une bonne surprise m’attend quand je rentre à la maison: maman a lavé quelques vêtements de Jeanne et de moi en même temps que ceux de Bébé César. Je ne les retrouve pas dans ma chambre, comme c’était le cas avant, mais en pile bien droite dans la lingerie. (Dire que je me plaignais parce que maman laissait le linge sur mon lit et qu’elle ne faisait pas l’effort de le mettre dans le placard, qui est juste à côté. Je me rends maintenant compte que c’était déjà génial!)


    Autre bonne surprise, Thierry a fait les courses et a acheté un pot de Nutella. Certes, il a opté pour le plus petit format qui existe, mais, si nous sommes raisonnables, Jeanne et moi allons pouvoir tenir quelques jours. Qui sait, peut-être que, d’ici là, les adultes auront arrêté de faire la grève! La voix de maman me sort de ma rêverie:


    –Camille, téléphone! C’est Raphaële.


    Est-ce que mon amie m’appelle pour me dire que, chez elle aussi, la situation s’est améliorée? Malheureusement, non… Je comprends à sa façon de dire «Allô» que mon amie est énervée.


    – Camille, une maison sans graines de tournesol, tu imagines ça?


    Oui. Très facilement. Parce que j’appartiens à cette partie de la population qui pense que les graines, c’est pour nourrir les oiseaux, pas les humains. Mon amie est l’exception. Elle mange des graines d’oiseau. (Je ne la juge pas, j’ai déjà goûté aux croquettes de mon chat.) Comme je sais que «Oui» n’est pas la réponse qu’attend mon amie, je ne réponds pas et la laisse enchaîner:


    –Est-ce que tu pourrais venir avec moi à la bibliothèque, demain, après l’école? Je voudrais faire des recherches sur les droits des enfants. Je voudrais aussi savoir s’il y a déjà eu des grèves de parents comme celle-là, par le passé, et comment elles se sont terminées.


    –Et tu as besoin de moi?


    –Oui, parce que je veux aussi préparer une lettre, au cas où nous devrions demander l’aide du gouvernement ou de je ne sais pas qui…


    Les lettres, forcément, c’est mon domaine. J’accepte donc d’accompagner mon amie. Il faut juste que j’aille dire à madame Maillard que je ne pourrai pas sortir son chien demain, c’était son tour. Je raccroche, j’enfile mon manteau, je chausse mes bottes et je m’apprête à partir quand…


    –Camille, téléphone!


    Cette fois, c’est Jeanne qui a décroché, et c’est le voisin du dessus qui m’appelle. Il voudrait que j’emmène Flèche en balade un jour en avance, il a l’impression que son chien a envie de bouger.


    Moi, je pense que Flèche a surtout envie d’être tranquille! Son maître a dû lui organiser encore des courses d’obstacles dans le salon et le chien veut souffler sous un banc, au parc. Et, pour cela, il a dû ruser et faire croire l’inverse… Waouh, cet animal est futé, j’aimerais pouvoir le présenter à Coca!


    Je décide de récompenser son ingéniosité et d’accepter la requête de mon voisin. Je passe donc vite le chercher avant d’aller récupérer la belle Nala: c’est son soir de promenade. Au passage, je me rends chez madame Maillard. La vieille dame accepte sans se plaindre que je ne sorte pas son chien demain (je m’attendais vraiment à ce qu’elle fasse des histoires), mais je me retrouve en moins de deux avec une laisse dans la main et, au bout de la laisse… Patator.


    –Il sera heureux de sortir avec un petit copain, c’est une excellente idée, me lance madame Maillard, avant de refermer trop vite la porte pour que j’aie le temps de donner mon avis sur le sujet.


    Les deux animaux se reniflent, s’inspectent, puis se mettent en route. Mais chacun à son allure! Dans la rue, me voilà écartelée entre un Patator impatient et un Flèche pas pressé! Direction: le marché. Dans un premier temps, Nala jette un regard hautain sur mes deux camarades.


    –Camille, tu crois que c’est une bonne idée de promener trois chiens à la fois? me demande sa maîtresse, tout en déballant une caisse de pommes. Tu n’as pas peur d’être débordée?


    –Non, pas du tout! lui réponds-je avec une assurance… simulée. Tout va très bien se passer.


    La dame ne semble pas convaincue, mais, quand elle voit Nala descendre de la banquette de la camionnette, sa laisse en cuir coincée entre les dents de sa fine gueule, elle choisit de ne pas insister. La jolie colley s’approche de Patator et… lui renifle l’arrière-train! Franchement, ce ne sont pas des manières de dame! Je n’ai même pas le temps de m’offusquer parce que les chiens tirent chacun de leur côté. Avec deux, ce n’était déjà pas facile. Avec trois, c’est perdu d’avance! Je pars avant que madame Pellerin ne s’en rende compte.


    Seulement, Patator a senti la bonne odeur de charcuterie du stand voisin et, apparemment, ça lui a donné faim. Nala, elle, veut vite aller se dégourdir les pattes au parc. Flèche semble avoir repéré le coussin de Nala, où il serait très bien pour piquer un somme. Trois chiens, et trois directions opposées… Sautillant au milieu de ce chassé-croisé de laisses, je parviens tant bien que mal à quitter le marché et à traverser la grande rue qui mène au parc.


    [image: 23]


    –Les chiens, calmez-vous! les supplié-je.


    Mais ils ne m’écoutent pas. Ils jappent et tirent, et s’aboient dessus, et tirent, et… Ouf, me voilà enfin assise sur un banc! Cette fois, j’ai autant besoin que Flèche de reprendre mon souffle. Mais ce repos forcé ne convient pas à Patator, qui veut aller jouer avec les pigeons. Quant à Nala, elle grogne devant un petit enfant qui se met les doigts dans le nez. Madame a retrouvé son goût des bonnes manières! Elle fait les cent pas (je ne sais pas si cette expression fonctionne aussi lorsqu’il est question de pattes, mais bon) devant mon brave Flèche. Résultat: leurs laisses s’entortillent. Je passe celle de Patator autour de ma cheville pour pouvoir démêler cette pelote géante de cuir et de poils. Erreur fatale! Patator a vu un écureuil et il saute brutalement. Mon pied décolle, moi avec. Après un court vol plané, me voilà au sol, regardant impuissante le chien traverser à grandes foulées les pelouses «interdites aux chiens» du parc municipal. Sous l’effet de la surprise, j’ai lâché les deux autres laisses. Bien sûr, elles se sont miraculeusement désentortillées. En une seconde, Nala et Flèche ont filé. CATASTROPHE!

  


  Liste des raisons qui ont rendu cette balade au parc impossible


  Par Camille


  
    	
      Les trois chiens parlent sans doute chacun une langue différente, en fonction de leur race. Après tout, nous, les humains, utilisons des mots différents selon notre pays; peut-être qu’il existe plusieurs sens aux miaulements et aux aboiements. Il faudra que j’aborde le sujet avec Coca et que je lui demande s’il aurait envie d’apprendre à parler le chat siamois ou le chat angora, en plus de sa langue natale, le chat de gouttière…

    


    	
      Il y avait trop de pigeons au parc, ils ont affolé Patator. Il faudrait en limiter le nombre. Ils devraient être obligés de payer un loyer pour s’y installer.

    


    	
      Les chiens, qui déjà ne parlent sans doute pas la même langue, ne s’étaient pas rencontrés au préalable. Ah, si madame Maillard avait pu organiser un petit goûter chez elle pour qu’ils apprennent à se connaître…

    


    	
      Trois chiens pour une fille de dix ans, je crois que c’est trop. C’est plutôt ça, la vraie raison…

    

  


  
    Chapitre 17
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    Par où commencer à chercher? Par lequel des chiens, surtout? Évidemment, les trois chiens ont pris des directions différentes… Je commence par retourner au marché, qui se trouve juste de l’autre côté de la rue. Bien vu! Au loin, j’aperçois Patator. Il a cessé de galoper et trottine maintenant tranquillement dans les allées, humant les étals, à la recherche sans doute de viande. Ce chien a du flair et trouve vite ce qu’il est venu chercher. Avant que je n’aie le temps de le rejoindre, il pose ses deux lourdes pattes avant sur l’étal du charcutier et s’enfuit avec un chapelet de saucisses. Au passage, il renverse tout.
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    –Hé, petite! m’interpelle le vendeur alors que j’arrive sur la scène du crime. Il est à toi, ce voleur? Il faut que tes parents me dédommagent de tout cela! Arrête-toi!


    M’arrêter, certainement pas! D’abord, Patator n’est pas mon chien… Ensuite, j’ai vraiment autre chose à faire! Il faut que je le retrouve. Lui, Flèche et Nala. Une grosse vague de larmes me chatouille les yeux. Un tsunami, presque. Je veux filer, mais je sens une main sur mon épaule qui me retient: c’est la maîtresse de Nala. Son étal est juste à côté de celui du charcutier et elle a assisté à toute la scène.


    –Je t’avais mise en garde…, me rappelle-t-elle doucement. Allez, je vais parler au charcutier; toi, va chercher les chiens avant qu’ils ne soient rendus trop loin. Tiens, je te laisse mon numéro de cellulaire au cas où je serais déjà partie quand tu retrouveras Nala.


    «Déjà partie? Vous n’avez pas le droit de m’abandonner!!!» ai-je envie de m’écrier. Mais je sais bien qu’elle ne peut pas passer la nuit à m’attendre. Je ravale mes larmes. Pourquoi ai-je voulu en faire tant? Trois chiens, c’était idiot… J’ai surestimé mes forces! Exactement comme quand je me crois capable de tout faire dans la maison pour ne pas céder à la grève de ma mère! Maman… C’est elle, la solution! Et Thierry et Jeanne. À trois, nous pourrions partir chacun dans une direction pour trouver les animaux. Seulement, elle ne voudra jamais, elle est en grève…


    Je décide quand même de tenter ma chance. J’entre dans l’immeuble, en veillant à ne pas être vue par Vince ou par madame Maillard. Ce qui est facile avec le premier s’avère impossible avec la vieille dame: elle surveille tout de sa fenêtre! Résultat, elle sort de chez elle, descend, et m’attrape dans l’escalier alors que j’essaie de monter en douce chez moi.


    –Camille, où est mon chien?


    –Il s’est enfui…


    –Comment ça, enfui?


    J’ai bien envie de lui répondre: «Il n’y a pas mille manières pour un chien de s’enfuir: il a tiré sur sa laisse, j’ai lâché, il a couru vite, très vite.» J’ai envie d’ajouter: «Vous avez bien vu que je devais déjà m’occuper de Flèche, quand je suis passée vous voir tout à l’heure. Vous n’aviez qu’à ne pas me confier Patator!» Je me ravise. Je me souviens des énormes colères dont cette toute petite dame est capable si les poubelles traînent ou que son courrier a été mouillé par la pluie. Non seulement je n’ai aucune envie de me prendre une averse de reproches, mais je n’ai pas le temps! Alors je lui marmonne des excuses, l’air penaude, et je file chez moi.


    Maman et Thierry affichent une mine déconcertée en écoutant mon récit. Mon beau-père fronce les sourcils, maman l’interroge du regard. À croire qu’ils ne comprennent pas la gravité de la situation. C’est simple, pourtant: il y a trois chiens de perdus dans la nature! Une nature où, en plus, il y a plein de voitures qui pourraient les écraser!


    –Camille, peux-tu te moucher, s’il te plaît, essuyer tes larmes, respirer un bon coup et reprendre tout ça calmement? me demande alors maman.


    Et je m’aperçois en effet que mon récit n’a pas dû être très compréhensible. À la fin de cette deuxième version, beaucoup plus claire, ils réagissent vite.


    –Jeanne, tu vas garder César, annonce Thierry. Bénédicte et moi partons avec Camille.


    –Ouais…, lance ma grande sœur du canapé.


    –Non, le garder pour de vrai, insiste son père. Lève-toi et joue un peu avec lui.


    Tout en parlant, Thierry a enfilé sa veste et ses chaussures. J’aimerais tant que maman en fasse autant. Mais elle est en grève, comme me le rappelle ce maudit brassard qu’elle porte depuis le début. Elle me regarde droit dans les yeux et ‒ surprise! ‒ le fait glisser le long de sa manche. Puis elle le plie soigneusement et vite. (Oui, les deux à la fois, c’est ce genre de petits exploits qui rendent les mamans championnes du rangement!) Tout aussi rapidement, elle enfile son manteau et ses bottes.


    –Maintenant, décris-nous les chiens, me demande Thierry alors que nous descendons l’escalier en quatrième vitesse. Dis-nous à quoi ils ressemblent et quel est leur caractère.


    La question me prend au dépourvu, mais, après quelques secondes de réflexion (le temps d’arriver au rez-de-chaussée), j’arrive à bien définir mes trois amis: l’un est grand et sportif; le second, pataud et paresseux; la troisième a le poil long et soigné, et aime le raffinement.


    –Très bien, on se sépare pour chercher, annonce maman.


    –Je crois que je sais où je peux trouver ton Patator, lance Thierry avant de filer vers la gauche.


    –Moi, je pars au parc voir si Flèche-le-mal-nommé ne serait pas endormi sous un banc! poursuit maman.


    Et moi… Moi, j’ai soudain une idée de l’endroit où se balade sans doute Nala. D’un pas vif, je me dirige vers la rue commerçante. Je ne me suis pas trompée! À peine ai-je tourné le coin de la rue que j’aperçois un attroupement devant la boutique de robes de mariées. Certains passants ont l’air offusqué, d’autres rient de bon cœur. J’accélère encore le pas pour découvrir une vitrine sens dessus dessous. Les robes sont tombées des mannequins. De sous l’une d’elles dépasse le délicat museau de Nala. Aïe aïe aïe! Les problèmes continuent! Je prends une grande inspiration et j’entre dans la boutique.


    Bien entendu, la propriétaire refuse de me laisser repartir avec la chienne sans que j’aie payé pour les dégâts. Avec son téléphone, j’appelle maman. Mais son cellulaire sonne dans le vide. J’essaie celui de Thierry et je suis plus chanceuse.


    –J’arrive, me promet mon beau-père.


    Et en effet, cinq minutes plus tard, il entre dans la boutique, essoufflé mais souriant: et pour cause, il est accompagné de Patator!
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    –Je l’ai retrouvé au stade, il faisait des tours de piste avec les spor…


    Ses mots se perdent et son sourire disparaît quand il aperçoit Nala, un voile de mariée sur le dos…


    Une demi-heure plus tard, nous sortons enfin de la boutique. La propriétaire a vu que Thierry était prêt à assumer les frais et elle a accepté de faire un tour dans sa vitrine pour estimer les dégâts. Coup de chance, Nala n’avait sali qu’une robe.


    –Ta maman a laissé un message sur mon téléphone, elle veut qu’on la rejoigne au parc, m’annonce mon beau-père alors que nous remontons la rue.


    Quand nous retrouvons maman, une bonne surprise nous attend: elle est assise auprès de Flèche, qu’elle a repéré endormi sous un banc.


    –Bon, ramenons ces animaux à leurs propriétaires avant qu’il y ait plus de problèmes, propose Thierry.


    Nous rendons Nala à sa maîtresse. Le charcutier accepte mes excuses et le billet de dix dollars que maman lui donne pour la marchandise dévorée par Patator. Il faut dire que, pour l’amadouer, elle le complimente habilement en lui disant que le chien s’était arrêté devant les meilleures saucisses de la ville.


    Nous déposons ensuite Patator chez une madame Maillard qui semble calmée, et Flèche chez un Vince tout à fait zen. (Normal, il n’a rien su de ce qui s’était passé!)


    Nous voilà enfin à la maison… Je suis épuisée, mais soulagée: cette horrible mésaventure est terminée, et elle aura au moins permis que la grève de maman et Thierry s’arrête enfin. À moi maintenant d’aller leur expliquer que je n’avais pas prévu prendre les trois chiens d’un coup, que je n’ai surtout pas fait ça pour gagner plus de sous (d’ailleurs, seul Vince m’a donné ma pièce aujourd’hui, les autres étaient sans doute trop fâchés); je l’ai fait juste pour rendre service… et par amour des chiens.


    Seulement, quand j’arrive dans le salon, je retrouve maman installée sur le canapé, son brassard «En grève» de nouveau au bras.


    –Pourquoi tu l’as remis? lui demandé-je, déçue.


    –Parce que je suis toujours en grève! me rétorque-t-elle.


    –Alors, pourquoi es-tu venue m’aider, tout à l’heure?


    Là, maman se lance dans une grande explication. Elle me rappelle que les parents sont là pour nous permettre de grandir comme il faut, pour faire de nous des adultes responsables, et pas d’éternels bébés qui se font toujours servir. Qu’elle tient vraiment à ce que Jeanne et moi apprenions à vivre en communauté et à respecter les autres, et que c’est pour cela que sa grève est importante: elle doit nous faire réfléchir.


    Par contre, quand elle a vu que j’étais en réelle difficulté, elle est tout de suite venue à ma rescousse parce que veiller sur ses enfants, c’est la mission la plus importante d’une maman.


    –Jamais je ne te laisserai en danger ou dans la souffrance, conclut-elle.


    Waouh! Je suis impressionnée… et un peu perdue. Tant d’infos à la fois! Il faut que maman me réexplique la différence entre les trucs qu’elle peut cesser de faire pendant sa grève et les autres. J’aimerais aussi que nous parlions de ce qu’elle nous reproche, à Jeanne et à moi. Je crois que je commence à comprendre… Mais, au moment où j’ouvre la bouche pour parler, elle me lance:


    –Bon, maintenant, laisse-moi, c’est l’heure de mon émission préférée! J’en profite tant que je n’ai pas repris mon boulot de maman!

  


  Liste de ce que j’ai compris

  (enfin, je crois!)


  Par Camille


  
    	
      Il existe deux catégories de tâches: celles que les mamans peuvent arrêter de faire durant leur grève, et les autres. Par exemple, les enfants peuvent rester avec un jean sale si leur maman est en grève, mais ils ne doivent pas perdre de chiens.

    


    	
      Si maman est en grève, c’est parce qu’elle veut que Jeanne et moi changions de comportement dans la maison. Par contre, elle n’a pas précisé si les mêmes règles s’appliquent à l’extérieur. Par exemple, quand je demande sans arrêt «On arrive bientôt?» en voiture, ou que Jeanne met le son de son iPod si fort que ça nous dérange tous, c’est un truc à changer aussi? Et quand je fais un caprice au supermarché pour qu’elle achète des chocolats et des gâteaux, c’est pareil?

    


    	
      Les mamans font croire qu’elles font la grève pour nous faire réfléchir, mais ça les arrange bien, de regarder la télévision tranquillement.

    


    	
      Ma maman est la meilleure maman du monde. (Ça, je le savais déjà.)

    

  


  
    Chapitre 18
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    –Jeanne, tu crois que ça va marcher?


    –C’est sûr, Camille. On va faire exactement ce qu’on a répété hier soir. Tu arrives avec ton plus beau sourire, et tu annonces que nous voulons entamer les négociations. Ils ne pourront pas te résister. Ensuite, je poursuis en leur disant que nous avons beaucoup réfléchi et que nous avons compris ce qui n’allait pas.


    –Et c’est là que je fais la liste de tout ce qui va changer.


    –Oui. Tu t’en souviens?


    –On va ranger nos chaussures, débarrasser la table, mettre nos vêtements sales dans le panier à linge. Moi, je vais changer la litière de Coca avant qu’elle n’empeste tout l’appartement.


    –Et moi, je vais arrêter de piquer le maquillage de ta mère.


    –On ne va plus manger le Nutella à la cuillère.


    –Et plus se ruer sur le canapé dès qu’on rentre, pour être sûres d’avoir la meilleure place et de choisir l’émission à la télé.


    À ce moment-là, un silence s’installe entre Jeanne et moi. Puis ma sœur résume ce que je pense aussi:


    –Notre vie va être horiiiiiiiiiiiiiiiiiiible!


    Mais elle enchaîne:


    –Ce sera quand même pour le mieux… Et, qui sait, on va peut-être s’y habituer. Allez, lève-toi, on y va.


    Motivée, je sors de mon lit. Petit arrêt nécessaire et rapide aux toilettes, et me voilà dans la cuisine, prête à négocier avec maman. Quand elle n’était pas en grève, elle me parlait toujours beaucoup, au petit-déjeuner. Elle me demandait le programme de ma journée, me motivant si madame Schmitt avait annoncé une évaluation.


    C’est pour ça que Jeanne et moi avons pensé que c’était le meilleur moment pour lui parler. Sauf que, pour ça, il faudrait que maman soit là. La cuisine est vide. Les bols qui sèchent près de l’évier confirment mon inquiétude: maman et Thierry ont déjà déjeuné. Je fonce vers la salle de bains pour l’attraper en plein maquillage. Si je commence en lui disant que le fard à paupières illumine son regard, ça facilitera les négociations. Mais je tombe sur Thierry qui finit de se raser.


    –Ta maman est partie, m’annonce-t-il. Elle avait une réunion très importante ce matin.


    Moins importante que celle que j’avais prévue avec elle! Je suis super déçue. Jeanne aussi.


    –Peut-être qu’on peut parler à ton père? suggéré-je.


    –Non, ce ne sera pas pareil…


    Et je dois admettre qu’elle a raison. Les épaules aussi basses que le moral, je pars pour l’école. Tant pis, il faudra que j’attende ce soir. Mes camarades de classe affichent la même mine désespérée. Nous en avons tous assez de jouer les parents! Pour détendre un peu l’atmosphère, je raconte ma terrible aventure d’hier soir à Emma et à Raphaële. À peine ai-je fini que madame Schmitt vient nous chercher pour entrer en classe.


    Et là… une drôle de surprise nous attend: nos parents sont là! Ma maman est assise à ma place, à côté de celle de Raphaële. C’était ça, sa réunion importante! J’aperçois aussi ma marraine, la maman d’Emma. Mon regard se pose alors sur le tableau.


    En haut, il est écrit en grosses lettres:


    TEL EST PRIS QUI CROYAIT PRENDRE!


    Juste en dessous:


    GR[image: e]VE DES PARENTS ET DE L’ENSEIGNANTE, C’EST FINI!


    Et enfin, en bas:


    QUI C’EST, LES ROIS DE LA FARCE?

    C’EST NOUS!!!!!!!!!!!


    C’est quoi, cette histoire?


    –Les enfants, installez-vous debout dans le fond de la classe, nous allons vous expliquer, nous annonce madame Schmitt, sans cacher sa satisfaction d’avoir réussi sa surprise.


    Nos parents, le sourire fendu jusqu’aux oreilles, nous regardent en silence. Ils sont sages, eux, en classe… Madame Schmitt se lance alors dans un grand discours.
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    Quand elle a compris que nous n’allions pas arrêter nos farces, elle a décidé de frapper un grand coup en faisant la grève. Elle est maligne, notre enseignante, car, en nous obligeant à écrire nos revendications, en nous faisant compter et trier les feuilles, elle nous a fait réviser notre français et les mathématiques sans en avoir l’air. Ma maman est ensuite venue la rencontrer. Cette histoire de grève lui a donné une idée: et si elle en faisait autant? Après tout, elle avait bien, elle aussi, quelques raisons de protester. Les deux femmes ont d’abord ri… Puis elles ont conclu qu’effectivement cela valait la peine d’essayer. Par courriel, tous les parents des élèves de la classe ont pu être mis dans le coup très vite. Et ils ont adoré l’idée!


    –Je pense, les enfants, que vous avez beaucoup appris en peu de temps, conclut notre institutrice, très fière d’elle.


    Et nos parents applaudissent.


    Nous, nous restons silencieux. Médusés. Un complot général! Nos parents unis contre nous! Mais c’est… c’est…


    –Ça ne se fait pas! finit par hurler Justin.


    –Parce qu’accumuler les blagues sans respecter son enseignante, ça se fait? lui demande alors le papa de sa famille d’accueil.


    –Euh… non, doit reconnaître Justin, penaud.


    –Oui, mais de là à nous laisser mourir de faim!!! rétorque Raphaële, indignée.


    –Parce que quelqu’un a vraiment eu faim? demande sa maman.


    –Euh… non, doit avouer à son tour mon amie, le regard rivé sur ses chaussures.


    –Les enfants, je crois que personne n’a été traumatisé par cette expérience, tranche madame Schmitt. Mais je pense que vous vous en souviendrez. C’est pour cela que je propose que nous en débattions en classe, ce matin, avec vos parents, qui ont accepté de prendre une matinée de congé pour l’occasion.


    Des parents et une professeure qui font une farce aux enfants, c’est le monde à l’envers! Mais c’est aussi une bonne occasion de réfléchir ensemble à ce que nous pouvons faire pour vivre ensemble, en harmonie.


    Madame Schmitt préside le débat. Nous formons deux groupes: l’enseignante et les parents, et les élèves. Chaque groupe doit réfléchir à ce qu’il veut voir changer et à ce qu’il peut accepter de changer de son côté. Nous dressons nos listes, nous les comparons, nous débattons de la question. Au final, la plupart des offres et des demandes sont acceptées.


    Madame Schmitt propose alors que nous rédigions une charte de vie que nous signerons tous. Forcément, je me porte volontaire pour l’écrire au tableau: eh! c’est quand même moi, l’écrivaine de la classe!


    Nous sommes tellement concentrés sur notre travail que nous ne prenons même pas de pause. Quand la cloche sonne à l’heure du midi, nous sommes épuisés mais ravis. Nos parents repartent. Maman m’embrasse:


    –Que veux-tu que je te cuisine ce soir, ma chérie? me demande-t-elle.


    Waouh, je vais peut-être devoir ranger mes bottes, mais la vie va redevenir douce à la maison!

  


  Liste de ce que nous avons demandé et qui a été refusé


  Par Camille et ses camarades


  
    	
      L’instauration d’une fête des Enfants. Après tout, il y a bien la fête des Mères et la fête des Pères!

    


    	
      Le droit de faire la grève pendant une évaluation si nous la trouvons trop difficile.

    


    	
      Le droit de manger le dessert en même temps que le plat principal, et de continuer à mettre du Nutella sur la viande (une trouvaille d’Emma!).

    

  


  Tout le reste a été accepté!!!


  
    Chapitre 19
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    Je suis vraiment super hyper extra contente de la matinée que nous avons passée en classe, avec nos parents. Mes camarades aussi. Et, cet après-midi, c’est le cœur joyeux et pleins de bonnes résolutions que nous rentrons chez nous.


    Certes, je vais devoir être vigilante et ne plus laisser traîner mes vêtements. Je me suis engagée, en débarrassant la table, à prendre tous les plats et à frotter les assiettes pour enlever les saletés, avant de les placer dans le lave-vaisselle. Avant, je laissais le ketchup de mon assiette dégouliner partout…


    Quand maman m’appellera parce qu’elle a besoin que je lui apporte vite une couche pour Bébé César, je ne ferai plus comme si je n’avais pas entendu. Ce changement-là ne m’effraie pas trop: mon frère ne va pas porter des couches toute sa vie!


    Je vais aussi devoir reboucher la bouteille de shampoing et le tube de dentifrice lorsque j’en ai terminé, remettre mes chaussettes à l’endroit, avant de les déposer au linge sale, et passer l’aspirateur, à tour de rôle avec Jeanne.


    C’est sûr qu’au début il faudra que je relise ma liste de tâches régulièrement, pour ne rien oublier. Je risque de ne pas être parfaite, mais je suis motivée.


    Parce que, quand je rentre de l’école, une douce odeur de chocolat chaud et de pain grillé m’attend: un goûter préparé par maman! Je la remercie d’un énorme bisou sur la joue, après avoir pris soin de bien ranger mes chaussures et mon manteau.


    Tandis que je souffle sur le bol fumant, je lui reparle de ce qui s’est passé hier, avec les chiens. Je veux que maman comprenne que c’était la première et la dernière fois que cela arrivait. J’ai mon boulot vraiment à cœur.


    –Je le confirme, annonce Jeanne, qui a pris place à côté de nous. Je le sais parce que je la croise souvent avec un seul chien quand je rentre.


    Alors que ma mère se lève pour lui mettre à son tour une tranche de pain à griller, ma sœur m’interroge du bout des lèvres:


    –La grève est finie?


    Elle parle si bas que c’est impossible de l’entendre. Mais, quand elle désigne le bras de maman, sans brassard, je comprends sa question et j’opine de la tête. Le sourire qu’affiche Jeanne exprime tout son soulagement.


    –Tu me raconteras, me répond-elle, à peine plus fort.


    Nouveau mouvement de tête, juste quand maman se retourne.


    –Que se passe-t-il, ici? Ça complote?


    Pour faire diversion, j’annonce que je dois leur demander leur avis sur un sujet super important:


    –Tu hésites entre deux amoureux? me questionne ma sœur.


    Au secours, j’espère que je ne deviendrai pas comme elle, quand l’adolescence aura pris possession de mon être!


    –Non! répliqué-je vite. C’est une question beaucoup plus sérieuse.


    Et là, je leur explique ce qui me tracasse. Je leur rappelle que je promène trois chiens, aux caractères opposés, qui ont aussi des maîtres très différents.


    –On sait tout ça, me presse Jeanne. Viens-en aux faits.


    –Mon introduction était importante pour que vous compreniez bien la suite, contesté-je.


    Et la suite, la voilà. Patator est malheureux chez madame Maillard parce qu’elle ne peut pas le laisser courir assez. Tant d’énergie épuise la vieille dame.


    Flèche aimerait que Vince le laisse tranquille, mais lui rêve d’un chien hyper sportif.


    Nala n’apprécie pas la vie au marché, pas assez raffinée pour elle. Sa maîtresse aimerait bien une compagnie plus agréable pendant ses longues heures de travail.


    –Où veux-tu en venir? me demande Jeanne, intriguée.


    –Oh, je crois le savoir, rétorque maman, qui me connaît bien.


    –Il faudrait échanger les chiens! Nala irait chez madame Maillard, Flèche, avec madame Pellerin au marché, et Patator, chez Vince.


    Voilà, maintenant que j’ai annoncé mon idée géniale, j’attends les réactions enthousiastes. Bon, apparemment, il leur faut un peu de temps pour comprendre. Pas de souci, je le leur laisse.


    –Mais, Camille, on ne peut pas échanger des chiens comme ça! me signale ma mère.


    –Et pourquoi? m’étonné-je.


    –Tout simplement parce que les maîtres aiment leur animal! s’exclame Jeanne. Imagine un peu qu’on t’échange ton Coca contre un autre chat!


    Ah, en effet, je n’y avais pas pensé comme ça…


    –Oui, mais, si leur chien est malheureux chez eux, ils peuvent y réfléchir. Après tout, moi, j’ai bien appris à vivre avec ton papa et toi. Ce serait une famille recomposée… d’animaux!


    Là, je note que mon argument semble avoir fait mouche.


    –Peut-être devrais-tu en effet en parler aux maîtres, me suggère maman. Ça vaut le coup. Mais attends-toi à des réactions fortes, tu vas les choquer.


    Et, en effet, je les ai choqués. Madame Maillard s’en est étranglée, Vince en a lâché ses béquilles et s’est retrouvé au sol. Quant à madame Pellerin, elle servait une cliente quand je lui en ai parlé. La pauvre dame est repartie avec des poireaux au lieu des carottes demandées. Elle n’a pas osé contester, devant le visage outré de la marchande. (Cette dame changera son menu, et puis c’est tout!)


    Ils ont tous dit non. Un non irrévocable: je ne devais plus jamais leur en parler.


    Alors je me suis tue. Mais ce sont eux qui sont revenus me trouver. Parce que madame Maillard a vu Nala et sa propriétaire en allant au marché. Et que, ce même jour, Vince a croisé madame Maillard alors qu’elle rentrait de ses courses, son panier plein, remorquée par un Patator impatient.


    Ils ont reconnu que mon idée était peut-être la bonne solution.
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    L’échange s’est fait. Ils ont mis comme seule condition que chaque maître puisse venir voir son ancien chien quand il en aurait envie. Ils sont heureux de l’échange, et les animaux aussi. Même si ces derniers ne peuvent pas sourire en retroussant leurs babines, je vois bien à leur allure légère et à leur regard pétillant qu’ils sont contents lorsque je les croise.


    Le seul hic, il est là… je ne fais que les croiser, maintenant. J’ai perdu mon boulot, parce que plus personne n’a besoin de moi. Je me console en me disant que j’ai gagné assez d’argent pour rembourser celui que j’avais volé.


    Et puis, je peux aller voir les chiens quand je le veux. Une fois sur deux, Flèche dort, blotti aux pieds de sa maîtresse, au marché.


    –Il me tient au chaud, m’assure-t-elle.


    Jeanne, elle, me pousse à aller voir très souvent Patator, et elle m’accompagne chaque fois! Ma sœur s’est même mise à faire du jogging avec son maître et lui (elle trouve que c’est une façon très agréable de perdre du poids). Moi, je préfère aller déguster les succulents petits gâteaux que me prépare madame Maillard. Enfin, qu’elle prépare pour moi «officiellement», parce qu’il faut voir comme Nala s’en régale quand elle lui en donne en douce! Une fine gueule, ce colley. J’ai même remarqué, la dernière fois, que la gamelle d’eau de la chienne avait été remplie de… thé.


    Il faudrait vraiment qu’elle rencontre Coca, lui qui aime le melon. Je suis certaine qu’ils pourraient bien s’entendre!


    À propos de bien s’entendre, l’harmonie s’est installée à l’école et à la maison. Nous sommes, mes camarades et moi, des enfants modèles. Même Léo-Paul a accepté de ne plus faire l’élevage des araignées dans sa chambre. Je ne sais pas combien de temps cela va durer. Mais je pense que nous allons être vigilants très longtemps.


    Nous ne prendrons pas le risque de déclencher une nouvelle grève des parents!

  


  
    Note de l’auteure


    


    Un jour, j’ai décidé de faire la grève. Mes enfants se chamaillaient, ne m’écoutaient pas… J’en ai eu ras le bol! Mon mouvement de protestation a duré dix minutes – le temps de m’isoler un peu dans ma chambre – et m’a donné l’idée de ce récit.


    Peut-être que je leur dois un (petit) merci…


    Pour la petite histoire, Nala existe vraiment! Notre chienne est arrivée chez nous au débutde 2013. Elle a beaucoup moins de bonnes manières que son avatar dans le livre, mais nous en sommes tous dingues.


    Un grand merci à Stéphanie Forestier, à mon fils Thomas et à mon papa pour leur relecture.
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    Note


    


    * Pour ceux et celles qui n’auraient pas lu La Pickpockette, disons que j’ai commis quelques petits vols et que je dois maintenant réparer mes erreurs.

  


  
    Dans la même collection
À paraître


    Les pires meilleures amies


    


    J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. Je commence par la mauvaise? Madame Maillard, la vieille dame qui habite au-dessous de chez moi, doit déménager parce qu’elle perd la tête. Résultat, non seulement je perds une copine (oui, c’est ma copine, même si elle a huit fois mon âge!), mais en plus, Nala, sa chienne, se retrouve SMF (sans maîtresse fixe).


    La bonne nouvelle, c’est que son appartement a été loué à une famille de deux enfants. L’aîné est un adolescent tellement boutonneux que son visage ressemble à un clafoutis aux cerises. Il va bien

    s’entendre avec Jeanne! Mais sa petite sœur, Alice, a mon âge et elle est trop coooool! En plus, elle est dans ma classe. Je suis contente d’avoir une nou-velle superamie. C’est juste dommage que Raphaële

    n’arrive pas à l’apprécier. Je crois que ma meilleure amie est jalouse. Sinon, pourquoi me raconterait-elle tout le temps qu’Alice est une menteuse?… Oh là là, c’est compliqué, l’amitié!

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    L’envahi’soeur
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    Quand sa maman lui a annoncé qu’elle avait un nouvel amoureux, Camille était très contente. Seulement, elle n’avait pas imaginé quel cauchemar l’attendait…


    Thierry, son beau-père, a déjà une fille. «Super!» pensez-vous. Sauf que Jeanne, la fille de Thierry, est une adolescente de la pire espèce, qui ne respecte rien, qui croit tout savoir et qui n’arrête pas de se plaindre. Camille la déteste tellement qu’elle l’a surnommée Javotte, comme l’infâme belle-sœur de Cendrillon. Heureusement que son chat Coca est là pour la soutenir!


    Au-delà des disputes, Camille et Jeanne feront front commun pour mettre de l’avant un plan infaillible: demander à une mystérieuse voyante, madame Malokeur, de jeter un sort à leurs parents afin qu’ils se séparent. Et qu’elles soient débarrassées l’une de l’autre. Pour de bon!

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    Le Papapillon
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    Quand Raphaële est arrivée à l’école, ce matin-là, j’ai tout de suite su que ça n’allait pas. (C’est ça, la force de l’amitié!) Mon amie m’a annoncé une terrible nouvelle: son père n’est pas son vrai père. (Ça peut sembler bizarre… normal, c’est des histoires d’adultes.) Bref, le père «biochimique» de Raphaële est parti avant même sa naissance.


    Comme personne ne veut parler à mon amie de ce papa-papillon qui s’est juste posé avant de s’envoler, elle a décidé de partir à sa recherche. Mais comment retrouver un homme dont on ne connaît que le nom? Et franchement, qui accepterait: de mentir à ses parents; de mentir à son enseignante; de mentir à de parfaits inconnus pour attraper un Papapillon?


    Moi… bien sûr! Et ma cousine Emma. Je vous laisse imaginer les problèmes que j’ai eus. D’autant plus que maman est enceinte et que ça la rend particulièrement… insupportable! (Je souligne ici que c’est elle qui voulait ce bébé, pas moi!)

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    La guerre des gommes
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    Fini les bêtises! Je ne veux plus avoir d’ennuis. Maintenant, je vais être parfaite. Je m’assois même à côté du nouvel élève, qui ne connaît personne. C’est plutôt sympa, ça, non?


    Alors, pourquoi me critique-t-il sans arrêt? «Parce qu’il est méchant!» me répète Raphaële qui l’a surnommé le «général Machin». C’est vrai que le nouveau fait régner la terreur dans la cour de récré avec son «club». Mais est-ce une raison pour partir en guerre?


    Non, décidément, rien ne va plus à l’école…


    Et à la maison, c’est encore pire. Coca, mon chat chéri adoré de ma vie, s’est mis à boiter. Sûrement à cause de l’affreux chat roux qui vient d’arriver dans la résidence.


    À croire que les nouveaux n’amènent que des problèmes, ces temps-ci!


    À moins que je n’aie jugé trop vite le général Machin et cet affreux matou…

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    La Pickpockette
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    Camille a reçu pour Noël le cadeau dont rêvent tous les écrivains, futurs ou pas: un stylo plume avec une étoile sur le capuchon! Elle l’adore tellement qu’elle l’apporte partout avec elle, notamment au bord de la mer, alors qu’elle est chez ses grands-parents. Et là, le drame se produit: Camille perd son stylo!!! C’est la fin du monde! Du sien, du moins… Comment va-t-elle pouvoir écrire encore de jolies phrases? Et surtout, que vont dire ses parents?


    Camille est désespérée, jusqu’au jour où elle voit dans la vitrine d’une papeterie le même stylo: elle va le remplacer, ni vu ni connu! D’accord, mais pour ça, il faut de l’argent et une petite fille de dix ans n’en a pas beaucoup… Une drôle d’idée va alors germer dans sa tête: l’argent, il y en a dans les porte-monnaie des adultes, il suffit de se servir. Oui, c’est voler, mais c’est pour sauver sa peau en remplaçant le stylo! Alors dans ce cas, pourquoi Camille continue-t-elle de jouer la Pickpockette après avoir récupéré sa magnifique plume?
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